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PROLOGVE. 


P Our efuiter oyfiuetc y <T 
pour mettre plnfteur* 
font aifies hors de vos cœurs , 
gens mondains abandonne^ 
à plttfieurs folies par faute 
<CinfiruCl ion , (9 n ’auoir au¬ 
cun pajfèremps apres vos re¬ 
ferions ^ confiderey^que le 
temps paffe vous vont efies 
occupera plufteurs ieux (9* 
dtuers esbatemens } à caufe 
j J que vous n'auiey^ pas grand 
abondance de liures y parquoy 
pourrexjcyvotr en et prefent 
littre appelle Galien rejlaurè, 
lequel fut fis du Comte Oli • 
uierle Marquis, qui par fis 
belles, proueffis et merveil¬ 
leux faits (Carmes i redkiéi 
toute la fainClefo y chreflten • 
ne. Et pour vous en parler 
plus.amplement ie Voua di- 
ray lapure vérité > car autre 
fois enàejléfait vn romant 
auquel n'auoit point le quart desfaits dudtSi Galien• Et pourtant tay tant fait quet ay 
trouui toutes les vrâyes cronicquesfrançoifes lefcjucUes efloient afàtnél Denis cnFran- 
ce , et en ay composé ce beau Hure félon ie vray fens que i'y ay t rouui. Btefl ledit romant 
appelle G aliéné eflauri , à caufe qu'il rtjlaura toute la cbrèjlientf apresla mort des dauxf 
Pair s défiance. Etfutcefluy Galien engendré de Idcquelinefile dur oyHfigon Empe- 
re ur de confiant inoplecommc plus a plein pourrefvoir. Parquoyfi trouuex^quelquefau¬ 
te* ta tranjUmn vto.ile'Z^excufér le iranfateur > pource qu ilny a celuy qui ne fott fit- 
iet a quelquefiure. Eta eflé ceflay romant tranflaté de rime enprofe , afin que ptufieurt 
y prennent pUijir , et aufii a caufe que Us entendementJont de dtuerfis opinions et fan- 
taifies. 
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COMME APRES QVE L'eMPEREVR CHARLEMAGNE 

u._ tHt desconfits mains turcs etPayens: et au<fi mis plufieurs liojdtt* 

mes enfafubie£hon } fe mit en chemin fouraller 
•vifittrlefatnEi Sepulcke de nostre Seigneur 
Iefits Christ en Hierufalem- Chap. I. 

f?'' '■ 

A Près qu c l’empereur charle 
magne euccoquis plufieuts 
royaumes,ville$,& citez,& fc vie 
en paix : luy cognoiflànt grands 
grâces que noftrc feigneur lcry a- 
uoitfai&yfit veu qu’il iroit reui- 
lïcerlelain&Sepuîchreen hieru- 
falem Enuiron la fefte l'alcentiô 
denoftrefeig. charlem^gne tinc 
court planiere àParis,à laquelle 
coureeftoit Roland , nepueu de 
Charlemagne, oliyier le marquis 
& plufieursgrands feigneurs, 8c 
barons, comme A llcmais, Fla- 
mans Frifons,Biernois lymolîns 
poitcuins,Gafcons, & Bretons 
& plufieurs aurrestiatiohs eftranges,lesquelles leroienc longues à «comp¬ 
ter & la futfaides la plus grand cherc que iamâis fut veuë. 

»t dit chai lemagne à haute voixjdeuanc tous les alfiftans ; barons,qui elles 
regis & alTembfez icy<en ma prefence, vous fçauez qu’auons,la mercydu fau- 
ucucdu monde,conquisàforced'armcsiufquesdelalepréNoiron , &en 
maints pays & places anonsfait plufîeursgrandesdeftruûions. Outre plus, 
vous fçauez qu’il n’eft homme fut terrfe plus riche,ne plus puiflant que moi, 
nequiàtantdatnys. Caroynequieftoitlaprefentc , oyant les parollesde 
Charlemagne .commença à dire. Sireempercur, entendez ma parolle : 
vous di&rs que vous elles le plus puilîant, & le plus ri:he qui (bit au monde: 
fçachezqu’ilya vnroy, lequel efl plus puilt^nt que vous fans «ompa- 
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yralfon. Quand charlemagne entendit par 1er la roync en Ton cœur fut cour- 
roucé,&dift. damcie vous prie que medifiez qui eftceftuyroy, qui eft plus 
puiflant que mey: carie promets a dieu que moy retourné du voyage que 
i’ayentreprins^ieluis délibéré de l’aller vificcr,pourfçauoir fapuiflance La 
roync voyant le courroux de charlcmagne,elle craignant fa fnreur,luy diéfc, 
S ire, ic vous prie que ne preniez à defplaifir ce que ie vous ay dit, mais fça- 
chez que toufiours ay ouy appeller le roy hugon. Empereur de cqnftancino- 
p'>e, le plus puiflant qui (oie en tout le monde vniucrfcl. Et apres ccsparolles 
uicics, charleraagnc appella fon neueu Roland ,1c comte oliuter,8c cous les 
autres Pairs de frauçc , St leur dift,Seigneurs ie vous recommande mon pais 
car ie fuis délibéré d’aller vificer le faind fcpulchte de noftrc (eigneurtefus- 
chrift, Et pourcanc jS ily aaucunde vous qui r ucille faire le voyage auec 
moy, il me fera plaifir ; & vnc fois le recompcnferay roland & oliuier oyanc 
la volonté decharlcmagnejuy dirent, lire pour mourir nous ne vous fau- 
drions ; & cous les autres Pairs dirent] au cas pareil, dont grandement les re¬ 
mercia , il fift préparer fon bernage,& auffi chacun desdouzePairs Ce prépara 
lefquelsprindrenc congé des Dames & Damoifelles Penfez que maintes 
pleurs & lamentations furent alors faitsjcfqucls feroient longs à raconter. 
A près le congé prins, ils fc mirent en chemin. Et tant exploitèrent parleuc 
- ioornecSjqu’ils pafl’erent tout le pays d’hongrie,& le mont dafprcmonc, 
qui eft vn très merueilleux Ôi fort paflage,ôe tant firent qu’ils arriuerenten 
Hierufalcm. 

Charlemagne & les douze pairs de Franceeftant en Hierulâlem.cogneü- 
xent que noftrc fcigneurlesauoicbicngardez, veules merueilleux palfages 
lesquels ils auoienr paiTez,fans aupir aucune contradiction ils tirèrent droit 
au temple,auquel eftoit le faine fepulchredenoftrefeigneur,&euxcuydans 
entrer dans Icdiâ:Temple,trouucrenc les portes fermeesde gros fie mer- 
uejlleux verrouxdc fer Lors charlemagne voyant que dedans ne pouuoiét 
en trer, adreffa (a paroi le vers la Mcre de icfus Chrift, difant en tel le maniè¬ 
re .Glorieufemcredufauueurde toutlemonde,vousfçauezquci’ay laiilé 
le paysdefrance ,dalemagne,de Flandres, fie plusieurs autres contrées ,lcf- 
quel pays il vous à pieu mettre en ma fubieftion peur venir vifiter le lieu ou 
fut pofe le précieux corps de voftre doux enfans iefus,ie vous prie qu’il vous 
plaife me faire grâce que dedans ceftuy temple ie puifle entrer auec tous 
mes gens ,afin que de coeur & de penfee puiflious honorer ceftuy noble fie 
précieux Sepulchre. Et incontinent que charlemagne eut acheué ion orais5 
lesportesdcl’cgUfemiraculeufements’ouurirencfansceque nul y mift les 
mains. Luy cognoiffant le beau miracle entra deuocemenc luy fierons Ces 
gensdcdmslc tempUs ; auquel rrouuerenc douze chaires fort prccieufcs t fie 
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au milieu des douze chaires en auoit vnc qui faifoit la treficfine qui en beau¬ 
té pafloit toutes les aucres,& eftoit celle ou iefiis chrift s’afic quand il refîuf - 
ficademortàvie Chacun des douze pairs apres qu’ils eurcc honoré eeftuy 
faintt lieu, ils fe mirent chacun à v ne des douze chaires, & Charlemagne , 
s’aflit en celle qui eftoit au milieu. Et tous enfcmblé remercièrent noftre 
Seigneur iefus- chrift de la grâce qu’il leur auoic donnée d’efti e venus en ce- 
fluy fainA lieu. En eeftuy templeentra vn chreftien, lequel demouroit en 
HieruialeHijCeft'uy chreftien regardoic moult volontiers charlemagne , 
ainfi comme il le regardoit,il vid fortirdefon vilage vne clarté moût relui- 
fente, laquelle clarté reflc-mbloir vnc raye de soleil : & luy fcmbîoïc que la¬ 
dite clartéenluminoittout le temple. Ccftuy chreftien voyancceftcbeüc 
clatté, laquelle fortoit de la bouche du nobleem peteur charlemagne moult 
volontiers le regardoit. Et luy eftanten ccftuy regard fut aucunement ef- 
pouuenté,car il Luy iembloic qu’il fuûtranfportéde fon encendcmètn,üfor- 
titviftement hors dudit templc,&s’en alla courant, vers le Patriarche de 
Hiernfalem luy annoncer ce qu’il auoic veu au temple,de laquelle, chcfe le 
Patriarche fut fortcsbahy,&: incontinent il fit appellcr treftous les gens d e* 
glife, & les fit reftir très*honorablement d'ornement trefprccieux, & fc mi¬ 
rent tous deuotemenc en proccflion venans vers ledit TempIc,atiqueleftoit 
le noble Empereurcharlemagne ,& des douze pairs de france. 

Voyant charlemagne fhonnefteté 8e grand humilité du Patriarche , te 
aulfi voyant l’honneur 8e deuotc proceflion , fc leua de fa chaire ou il eftoit 
aflîs^e en s’humiliant vintau deuant,8e les douze pairs au cas pareil. Quâd le 
patriarche vid la grand humilité du noble empereur charlemagne il leptine 
par la main, 8e le leua amiablement. Et ainfi qu’il regardoit charlemagne, 
il vit vnc clartéqui eftoit en maniéré de raye desoleil,laquelle fortoit de fa 
touche, charlemagne leua fesyeux yers le ciel,remerciant noftre Seigneur 
refus-chrift de la grâce qu’il luy auoit donnée d’eftre venu iufqucs en ces. 
lieu. Apres quelediét Patriarche euft veu cefte clarté, & qu’il eut leué le 
noble Empereurcharlemagne, il luy demanda qu’il cherchoit , & donc 
il eftoit,Scqu’ellcslgensil menoitaueluy. Aquoy luyrefpondit charlcma- 
gnequ’ileftoitroydefrance,&auoitâaccloy fon neueuroland , &ieconte 
Oliuierj&plufieursautresgrandsbarons,& qu’ils eftoient venus en eeftuy 
pays pour honorer le (âin&Sepulchre ou fut pofé refus chrift Sauueur & 
Rédempteur du monde. Qjuandle patriarche l’entendit ainfi parlèt, moût 
honorablement le receut 8 i les feftoya enuiron l’efpace de quinze iours de¬ 
dans hicrufalem:puis charlemagne fie requefte au Patriarche qu’il luy pleut 
de luy donner des fainâé reliques & qu’en l’honneur d’icelles feroit fonder 


belles & nobles eglifrs & beaux monafteres s’il pouuoic retourner en frai- 
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ce. A quoy refpondit le Patriarche que très volontiers le feroit,car bien fça- 
aoicque s’ilneluyendonnoit pat bonne amour que par force eft prendroic 
& qu’il n’y auoit roy,Prince,ae duc en tout le monde à qu’il en voufift don¬ 
ner finon à luy,dont l’empereur charlemagne le mercia grandement du do 
qu’iUuy auoit accepté. 


Comment le Patriarche apres <ju il eut fejioyè Charlemagne les douze P airs 

defrancefuy donna piufieurs fainéïes reliques,lefquels furent mifes en yn 
petit coffre moût honorablement Et comme ledtâl Charlemagne 
prir.t congé humblementdudift Patriarche. 


A pres que le noble Empereur charlemagne fefut feftoyéenuirol’efpace 
de quinze îouts auecle patriarche,il luy reqaift aimablement qu'il luy 
pleult de luy donner desfaindes reliques. A laquelle requefte le Patriarche 
fc confcndt volontiers car plufieuis-f®is auoit ouy parler de luy &au(fi des 
douze pairs te qu’ils eftoient gens qui meccoienc peine d’exaucer la ste foy 
catholique. Parquoy luy confiderant le bien te l'honneur qui eftoit en eux, 
les mena au tem pie ou eftoient les ste. reliques,& donna à char lemagnedu s. 

1 fuaire de noftre feigneur refus ebrift, de fachemife,8e le plat ou il mangea le 
poiffon,Ia ceinture de la glorieufe vierge & facreemerc dedieu,& de fon pre* 
cieuxlait virginal du bras du benoifts.simeon&duglorieuxamy de died 
s. Ladre, & piufieurs autres belle te precieufcs reliques,lefquelles furent po 
ices moût honorablement en vn pctitcoffrct, dont grandement remercia 
charlemagne,puis printcôngédeluy,femit en chemin pour s en retourner 
en France. Auant fondepartementdit le patriarche à charlemagne, Trefno- 
ble Empereur, vous fçauez que longtemps vous auez prétendu d’exalter te 
augmenter la lairtétefoy catholique, ie vous prie que foyez fur vos gardes : 
car les paiens font cauteleux & malicieux. Outre plus vous elles hors de vo- 
.ftre pais,8Cne cognoiflcz pasles palîages comme ils font Si ainfi eftoit qu’ils 
vousfilTenc greuance,ie vous iurequei’en ferois defplailant. Charlemagne 
voyant la bonne Scloyalle amour du patriarche , doucement le mercia luy 
difant 5 que s’il plaifoit au Sauueur du monde, qu’il luy pleuft luy faire ccfte 
grâce deretourner fans danger que ’tantoft apres qu’il y fcroit,iamais ne cef- 
ftroit.qu'il ne les euft misàdefconficure,ouilsrenonceroient à leur loy, te 
tiendroient la foy de refus chrift Desquelles parolles fut le patriarchefort io- 
yeux. Charlemagne fe mit en chemin ,te plusneftiournaen hierufalem. Le 
patriarche luy donna fa bcnedi&ion 3 et à dieo le recommanda,quille voufift 


garder de tout danger. 

Auquel retour trouuacharlcniiagnc piufieurs flcuues à pafler, mais noftre 
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feigneur & ldsfainétesreliques qu’il porcoit/monftroient vertu & püiflàace 
. queluy & tout fon bernage pouuoienc paffer fans danger ne fans auoir naui- 
res ncgalleres,cn loui lieux ou ils pafToicnt eftoient les aneugles illuminez, 
les boffus&contrefaits eftoient en belle ftature, &plufieurs autres beaux 
miracles lefqucls feraient long a raconter. 

Comment charlemagne et les dowxj Vain de France furent ajjàilîis dedans un bais te- 
quel contenoit enuiron deux tournées apafler, parxn Turçncmmé 
Bremont , lequel auott bien vingt mtl Turcs auec luy. 

C Harlem^gne exploi&oitpaysauplus bref qu’il pouuoit, & tfcnt che- 
uauc.ha qu’il arrtua envn bois lequel duroic enuiron deuxiournées à 
palier. Dedans ceftuy bois c’cftoitcmbufché vq turc nommé Eremon, qui 
eftoit lepluspttiflantqui futencour payenne. llauoit auec luy bien vingt- 
mille turcs & eftoient embufehez dedans ccluy bois pour cuider defeonfire 
çharlemagne & les douze pairs. Et ainfi comme charlemagne fut enuiron . 
la moitié du bois, il regarda vn peu à quartier , & va aduifer lefdits Türcs 
donc il fut fort esbahy, & incontinent commença à parler a Roland fon ne> 
ueu, ôc luy dit, mon neueu regardez que de turcs & mefcrcans voila deuanc 
cous. Helas maintenant ic voy que la fleur & noblefle de F rance fera mile à 
defeonfimre. Roland voyant ledueilde fononclefuccouroucé en fon cceue 
& luy dit, mon oncle ne vous defeonfortez de rien, car tant qae ie tiendray 
durandalen mamain,&que mon compagnon ohuier fera près de moy, ie 
necraindraylespayens &fuffent ils encore cent fois autant. Quand le duc 
Naimesde bauieres entendit ainfi parler roland, il dit a charlemagne, Ere 
empereur, fi vous croiez voftre ncpueu, iecroy qu’auiourd’huy nousmour- 
rons tous car ie croy qu’il a le diable au corps, mais ie confeille que nous pri¬ 
ons lefauueurdumondequ’il luy plaife de donner aux fa in êtes reliques que 
nous portons, telle puiflance que ces maudits infidelles ne nous puiftenc 
nuire, lequel confeil fut fai&,& tous fe mirent en prières Zi oraifons, 8C 
quand roland entendit le confeil il dicainfi, priez tant qüe vous voudrez, 
carie neveux prierque durandalmon efpee qu’elle face celle defeonfiure 
dé ces mefereans, qu’il en foie mémoire à iamais, les payens penfans 'à def- 
conficure des mefereans-, qu'il en foitmemoire à iamais. Les payens penfans 
à defconfirc,lcs doozePairs,cuiderentaprocher:mais noftreScigneur môflra 
vn beau miracle, car qtund ils cuidcçent tiret leur efpécsils deumdrcnc tous 
grandes pèertesicgrand rochers^Qijand Roland qui eftoit fort entalenté 
de frapper fur eux, vit que cen eftoient que pierres ic rochers il fe penfa qu'il 
eftoient enchâté donc il fut esbahy &énféretournant vit charlemagne&Jes 
au très Barons & cheualier s, lcfqacls eftoient tous deaotement à genoux do. 
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nànt les Cainftes reliques en prières & oraifons. Ee alors le noble duc roland 
opperçeur que refus- chriftle fauueur du monde auoit fait celuy beau mira* 
cle,adonc humblement fe mit en prières & oraifons,remerciant noûre Sei¬ 
gneur de bon cœur. 

Comment Charlemagnelesdouzj Pairsde France apres le miradtfaifl 
fortirent du bois > & defc endirent en vn pré auquel ils trouuereut 
•vn pauillon qui ejioitau Roy Hugon. 

C H ar Iemagne & les douze pair s de France apres ce beau mi racl fàiâ che 
uaucherent tant ce iour qu’ils forcirenthors du bois 6c vindrent arriuer 
dedans vn grand pré , auquel auoit vn pauillon par dedans tout paintde cou¬ 
leurs moût riches,aüdelîusauoit vnepommed'or groflè& m’aflif, auquel 
efloit attaché vne belle efearboude, laquelleeftoit fort precicufc,car de nuit 
rendoit vne clarté trçfclere. Et dedans ce pauillon- ne demouroit que por¬ 
chers & vachers lefquelsauoicnt grand quantité de pourceaux & vaches à 
* garder,ce beau & riche pauillon eftoitau roy Hugon-Empereurde confiais, 
cinople, l’vn des riches & puiflant quifut en tout le monde. 

Ce roy hugon n’aymoitpas le dedui&delachaflcdechiësncd’oiieaüx mais 
mieux aimoitvn bon porchier,ou vachicr,quand ils auoiertt de gras bœufs, - 
& gras pourceaux qu’ils ne faifoient toute autre plaifancc. Ses porchiers & 
vachers auoient plus grands audaces en fa court que n auoient les gentils hô 
mes.ileftoitaimé defesfubic&s. 

11 taifoittenir bonne iuftice, Il alloit touslcs iours labourer les terres à la 
charrue>car il eftoitinftruit de fa ieuncffcàcefaite. Il tenoitfonpaysen bo- 
ne paix & en bonne vnion,& à caufe de (à grand richcfle,toutes fois& quan. 
te qu’il vouloit il auoit fouldoyers à grand nombre,il eftoitdoux &ichafcü. 
Or vous laiffcrayàparlerdu roy hugon,ôçretourneray à parler’de Charle¬ 
magne & des douze pairs de france qui eftoient hors de ce bois,&regardoiéc 
ce beau pauillon. 

Le noble Charlemagne & les douze pairs de France eux clîant hors de c« 
bois,vont atriuer à vn beaupré,auquel virent vn beau pauillon comme def- 
fus auez ouy. Charlemagne le regarda volontiers à caufe de la beauté qui 
efioicaudic pauillon. Apres qu’il eut long-temps regardé il le monftra a ro¬ 
land & aux autres pairs difant, Seigneurs, voicy vnefortgrâderichefle,mais 
ie promets à Dieu queficeftau payens ce fera à nous fans nulle cantradi- 
ékion. A quoy rcfpondircntles barons qu’en france porteroient tout ce tro- 
for. Incontinent charlemagne picqttaTO cheual dcsefperons, 6c fc mit à 
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chemin droit vers ledit pauil Ion fit demanda fi nul y elloit. Alors fortitvn 
des porchers & vint à la porte dudit pauillon fit aduifa charlcmagne lequel 
kf dcmâda quelles gens ils elloient, fit à qui eftoic ce riche pauillon, le por¬ 
cher luy dit qu’ileltoitau Roy Hugon Empereur de Conllantinoble 6c 
que dedans eftoienc porchers fit qu’ils auoient porcs à milliers à garder, fit 
quand ce venoit au mois d’Aouft ils auoient chacun cent feptiers de fromér. 
Quand Charlemagne entendit ain fi parler le porcher il fût fort esbahy,fié 
incontinent l'interrogea du domaine du Roy Hugon,lequel luy dit volon¬ 
tiers. Apres ces parolfes dites Charlemagne luy demanda s’H le pourroit 
loger code nuit en<e pauillon carlanuiék approchoic. Le porcher Iuydift 
qu’il le logeroit volontiers fit tout fon bernage 3 & fuflent ils cent fois autat 
il aurait pain^ vin & viande de toute forte à fon plaifir. Quand Charlema- 
gnerentenditainfi parler grandemët le remercia, puis mit le piedàterre fit 
auffi tous les douze pairs. Ceftuy porcher les reçeuc fort honneftement, car 
allez biens auoit audit pauillon, quand Roland vit ce il dift à Charlemagne 
certes mon oncle s’il cftoitfçeu en frartee que nous euffions logé en la mai- 
fond’Vn porcher il nous pourrait eftre reproché. Quand Charlemagne eut 
«fcoutê Roland, il luy dic, t»eau nepueu n’en parlez plus, car la maifon d’vn 
riche porcher vaut bien la mailon d’vn pauure cheualier. Inoontinét le por¬ 
cher pria Oger le dannois qu’il vouluftcftre maiftre d’hoftel,on prépara les 
tables, pain, vin 6c viandes de plu fleurs fortes furent apportées, puis chacun 
printfa refc&ion bien honorablement. Et quâd Roland vit qu’Ogierfer- 
uoit il commença à rire en difantaux autres Barons: Seigneurs, Dieu à fait 
auiourd'huy vn beau miracle quand en celle iournée Oger à eflé mai lire 
d’hollel de ta maifon d’vn porcher, 6c tous les pairs fé prindrenc à-rire, bien 
lut ferui charlemagae & les douze Pairs. Âpres les referions prifes chacun, 
remercia nollre feigneur de la bonne fortune qui leur elloit adoenuë, puis 
dit le porcher à Charlemagne, flrê^ie vous prie qu’il vous plaifc me dire do 
quelle contrée vous elles car vous femblez cous ellre de noble lignage. 

Vous elles tous beaux hommes fit puifians fit de belle corpulence, quand 
Charlemagne entendit le porcher fit qu’il auoit grand volonté dcfçauoir 
le pays fie contrée dont ils elloient fitqu’illedemandoit défi bonfitardanc 
deflr fit d’vn zcle d’amour luy dit, Monamy croyez fermement que tous 
femmesFrançois, fit fuis appellé Charlemagne, ie tiens en mafubieélion 
litietee partie du monde, fit ce (luy que voyez cft mon nepuen Roland l’vn 
des fors fitpuilHinsquifoit en tout le monde fit les autres que vous voyés 
lotit pairs de France tous grands Princes fit feigneurs. Quand lé porcher 
éntéditainfiparlerChatlemagne,enfoncaÈurfutfortesbahy, puis douce¬ 
ment dit à Charlemagne qu’il ne luy defpleuft s'il n auoit cité fi bien feruy 
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comme il luy appartenoit. Les lifts furent preparez.chacunalla prendre fem 
repos iufqucsaü lendemain qu'il fut iour, puis monta Charlemagne a che- 
ual,en prenant congé du porcher, qui fi honorablement l’auoitfeftoyé,&fe 
mit en chemin. 

Comment Charlemagne,& les dottxg P tirs deFrancc trotmerent Ufauûan 
duvttcheTileqnelefloit aurep Huguon. 

C Harlemagne de les douze pairs de France :<£rcnt grand diligencedo 
cheminer tât qu’ils trouuerent vn autre pauillom.oucftoit le vacher, 
lequelauoitgrasbceufsdtvachcsquieftoient au Roy Huguon, car ce roi 
mettoit toute fonaffeétionà auoir grande pobuifion de bcfiial pour l’entre, 
tenement de fon domaine. Quand Charlemagne vit le beau pauillon,il $’ap. 
procha près, depuis appelle.ceuxquieftoientdedans, lefquels fortirenc vi- 
ficmenc pont feauoir que c’elleir&incontinent demandèrent à Charlema¬ 
gne qu’il queroit, 6 1 qu’il demandoit. A quoy Charlemagne refpondit qu'il 
queroit le roy HUgon,lequel auoit tant oui ptifer de honorer, deausfi qu'il 
demandoit s’il pourrait cftre luy & toute fa compagnie logé celle nuift. 
Quand le matftre des vachiers entendit que char lemagne queroit le roy 
Hogon de qu’il demandoit logis pour celle nuift, il luy ai& Seigneur T qui 
que vous foyez, vous femblez cftre gens de grâd noblciffe, de pour caftfe que 
vousquerczmo maiftreleroy Hugon, lequel cft le plus riche roy quifoit 
en tout le monde céans ferez logez,de fu fiiez vous dix mille. Et pourtant 
mettez tous le pied à terre,car vous ferez feruis de bon pain,dede boavin,& 
bonnes viandes. Charlemagneoyant lesparollesdu vachier, fansnulatrcft 
m ift pied à terre, de le vacher,luy vint tenir l’efttier » dont Rolandxômença 
fort à rire.* puis tous les pairs defeendirent de leurs cheuaux, lefquels furent 
mis es cftablcs de bien penfez. Chtrlemagne de tous fes gens furent celle 
nui£t bien feruis, couppes d’or de d’argent furent deuât lui apportez.pour le 
feruir plus honorablement. Le vachier vint ferait cbarlemagne, & lu^ptc- 
fenta deux gras chapponsdçuanc luy appareillez, ainfi qu’il appartenoit. 

Quand Roland vit le vacher qui feraoit ainfi chatlemagne, il commença 
à dire,Dieu a fai&auioutd’huy grand grâces à mon oncle d’iuoir tant vefeu 
qn’vn vacher la ferai : de laquelle parolle cbarlemagne & les douzepairs 
commencèrent à rire.Quand chafc^n eut ptis fa refe£hon,ils Ce couchèrent 
Le matin Ce font leuez, de fans rct ourner montèrent à chenal, & fc mirée en 
chemin. Auprès d’vn bocagecnct r ouüévn berger qui gardoitgrâd quanti¬ 
té de moutons, de auoit auec luy q u a<-ante garçons,lefqucl» cftoienc dedans 
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vn riche pauiîlon. Et quand les douze pairseurent tout veu , Roland dit a 
Charlemagne fi leroy Hugon eft auffi bien fourny de toutes armes de guer¬ 
re, comme heaume*,efcus, lances fit autres ballons comme il eft de beltial, 
al nii que vous voyez tous les Princes du monde ne le fçauroiéc greuer d’vn 
bouton. Pource ie vous prie cheuauchons tant que nous le trouuions, cer. 
tes ciit Cfe-aclfitnagne i’ay grand dcûr de le voir,- fit ce disant picqua fon che¬ 
nal St vititaa Berger auquel il demanda s’il le logerait en fon pauillon. Le 
berger luydit qu’ouy très volontiers pour l’amour du roy Hugon.- fit aulfi 
que vous me femblez eftro de noble mai(ôn,fit quand aolad vit que Char¬ 
lemagne incerrogeoit le berger, vadirc à haute voix iamais nous ne retour, 
fierons en. France que mon oncle Charlemagne ne fçache comme font gar- 
dbesvachesj pourceaux fit moutons. Quand Charlemagne fut defcendu de 
fon cheual fit les douze Pairs, fans longuement attendre la table fut mife, fit 
honneftemçQt furentferuis, quand Roland vit le berger qui feruoit charle- 
snagnesl & print à rire, difancfeigneursiln’eft homme qui à grand peine 
peuft à gré fecuir moh oncle ne iouyr de luy, mais certes vachers, porchers, 
fit bergers en font à leur plaifir > ie croy certainement que leur me (lier veut 
apprendre fit tous commencèrent arbre,apres Couper quc chacun eut prins 
fon tepas fommeil lesprint, (i fe couchèrent fit repaferent toute la nuiâ, le 
matin fe partirent da pauillon fit cheminèrent grand erre en defeendant 
vne vallée eniaquelle ils trouuerent vn ieune meiTager qui cheuauchok 
viftevaentcharlemagnedcûrantfçauoirqu’ilcftoit picqua Ton cheual, fit 
quand il-fut prcs,il luy dit,mc(Tager oieu vous gardée vous prie dites moy 
s’il vous plaiû qurvous eftes,ûrcdit lemelîagerie fuisau roy Hugon ,voicy 
à ma ceinture vneboccc d’or ou ie porte fes lettres quand ie fais aucun raef- 
Cagepout luy.Charlemagne qui fucioy.euxd'ouyr relies nouuelles, dit au 
me^Uger dites moy ou eft,le roy Hugon cari’ay grand defir de le veoir, le 
mefiàgerdit Âcharlemagne,ûreil eft en vne vallée pat deçà Conftantin ou 
ilmeinelachàrtüelaquelle eft toute d'or fit d’argent fit eft efmaillcc de 
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■piartenes qoi eft vue chofc très riche, car iecroyque iamais home humain 
nevitchofe de fi grand richefle, puis fe partit le meflager difant «Charle¬ 
magne que leroy Hugpn auoic efté inftruit des (à i euneiîc à la charrue, lors 
Charlemagne dit aux Pairs de France, iamais n’ouït telles nouucl les qu’ya 
toy fut cbart ctier, l’en aygrandduei lie vous leccrcifb. Bienpenfifcheuau- 
*ba charlemagne fie les douze pairs, tellement qu’ils txouuerent le Roy 
Hugon qui menoit fa charrue aux champs laquelle eftoit d’or fit d’argent, 
lssbœufsquilamenoicntauoientlescoUicrrbattus de fin or ôtcouuersde 
petl«$.Qaand noUnd vit larichefle il dit à Oliuier,allons y coftie vous en 
bpplicûcetlc charrue tenais en .France, le vous iute mafoyqueie la 
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romprois pour en faire forger monnoye pour auftirdel’argët afin que nous 
aliiffionsen Efpagne conquérir les meforean$& conuertir Je peuple à la foy 
que nous tenons, car quelque richeffequ on aitfion ne la fait valoir elle 
cftperduë. 


Comment apres que Charlemagne eut treuué le. Roy Hugon , H fut hctrcrxturiïeia 
ftftojé C?fetoutTM au riche Pelais dudit Roy Hugon. 

G EfiuyR oy Hugonmenpit la charrue aux champ*, laquelleelloit or¬ 
née moût richement, il auoit à Ibn cbappeau vne perle laque! le têdoic 
grand clarté pource que le Soleil flambloyoit defius. Celle perle elloit fi 
grande quclleluy couuroit toute la telle, & auoit vnbeau mulet richcmét 
accoullré. Si toft queC harlemagne&Jes Pairs le virent en tclcftacils iela- 
luerent, & quand le Roy Hugon les vit il s’enchna vers eux, aptes toutes 
falutâtions faictcs lc Roy Hugon demanda à Charlemagne qu’il elloit 8c 
d’où il venoit. 

A quoy charlemagne refpondit ie fois ÇharlcmagneFoy de Franceiiciir- 
men’yà attmohdeloit Roy ou Empereur qui neme doute. Nous venons 
dû fainctfepulcteouIcfus-C hriftfutmis,nousnequêtonsquehofie pour 
nctisloger, quand le RoyHugoneutcntenduCharlemaigne il-dit. Doux 
amyne yousfouciez carauiourd’huyievous logeray royaJIemcnt. Adonc 
Roland dit àOiiuicrievoùdrcis tenir celle chair te à Paris, pendu foie il 
qui telle charrue forgea&arfe la femme qui le porta. C^uand le Roy Hu¬ 
gon entendit Charlemagne ainfi parler,, il laifla fa charnu* & monta deffus 
vnmulet richement orné& mena Charlemagne en fon Palais , lequel 
cftoit fi rkhc qu’il n’eftlangue qui peuflraccmpcerla beauté ne la tichefiè 
d uditChaft eau , car les murs efloient d’albafir e, & les pilliers cftoient d’y- 
uoir e, à 1 entour dudit challeau auoit bien cinq cens tours, & pour la grand 
beauté de ce chafleau il fut de Conftantin appelle ConfiâtinopIc.Quâdles 
douzePairs virent telle richefieils furent moût esbahrs^adoefe print à dire 
Roland ie voudroisquenoustinfliosà Paris celle charrue* ce charretier, 
ie vous promets que i’enferois forger de bons fier ins, Charlemagne & les 
douze Pairs montèrent au challeau, auquel le roy Hugon les felloya hono¬ 
rablement. Ceftuy roy Hugon auoit deux enfans malles&vnefillc les plus 
beaux qu'il elloit pofiible de voir, Tvn des enfans auoit nom Tibers, & 
lautrcHenry,& la fille auoit nom laquelinecotrmc îlcfttrouuccs vrayes 
hilloires Les enfans vindrent audeuantdes François, C harlemagne & le 
Roy Hugon entrèrent au palais & les Barons apres, & quand ils furent de¬ 
dans, C harlemagne s’afiit fur vn marbre & auprès de luy le roy Hugon, fa 
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fa fille Jaqueline.Quâd Oliuicr veit celle belle fille die à foy me£ 
s>CjC.i’eflois coucliéauecccftc belle fille ieluyfejtois quinze foislanuiét ou 
ie voud torse lire démembré. Leroy HUgonfit honneftement feruirétable 
4L~barlexn^gtoc&lesdouzePairs,mais01iuier nemangeoit point & client 
cane pcnütquemerueillejparquoy Roland luy demanda s'ileitoit courou* 
<é contrequelqu’vn,Oliuicrrefponditnon,icvous diraÿ vérité, Içachez 
<yuc-quaod ie voy. la fille au toy Hugon ie fuis r au y de Ton amour car elle eft 
fi belle, genre, noble & gracieufe quefi ie la tenois celte nui# couchée auec 
md oy ie i uÿ ferais quinze fois, Roland fe print à rire, difan c, vous eftes vn 
vray Pèlerin qui vcnezdu Saint Sepulchrc & voulez gringottcr. Quand 
ils eutent pris lents referions le roy Hugon fit préparer creze lits eu vne 
cbambre , 6t les fit ions encourtiner de landal, au milieu de là chambre y 
auoit vn lict mouvfolcmncl lequeleftoit préparé pour charlcmagne,quâd 
ils furent tons couchez Charlemagne ne pouuok dormir, lors appellalcs 
douze Pairs & leur dit. Seigneurs ievous prie dites quelque chofe pour 
cite car ie ne puis dormir, adonc Roland rebondit, S ire il eft de raifon que 
vous commenciez à dire quelque gabioyewt. 

En celte falle y auoit vn pilier de œatbre qui eftoit creux & deda&y auoic 
vnhotnxne qui efcoutoitcequeles Françoisdiroientpourleracompter au 
roy Hugon. Charlemagne commença à gaber le premier & dift. N oas ve¬ 
nons du fcinâ Sepulchrc ou nous auonsveu la ccurqnne&Jcscloux de no- 
ftre Seigneur, leroy Hugon éft moût riche & redouté, nousfommes en fa 
Couroirnousauonshonneftement eftereçcus,iamaisneferaheure que ie 
ne luy en fçache bon gré, il à le plusriche palais qui foit en toute Chreftiété 
tnaisil ny àbeifimeén fa Cour que s’il auoit veûu fon haubert & qu’il eufe 
, lecbefarmédèdeux heaumes de fin acier ie le&çouperois dvn coup de mon 

cfpéc Qoand l’eipiç ouytlcgab,il dit àfoy raelme, ACharles on a bien die 
autoyHugon que vous auez hardy courage& que nul ne vous fift iamais 
guêtre que vousnele rainquificz carie roy Hugon fit grand folie de vous 
loger.Aprcs que Charlemagne cutgabéildita Roland qu’il gabalt,& Ro¬ 
land djt, ie prendray au matin mon cor & corncray de fi grand puiflancc, 
queparlaforceqùiforrirademonaleine feray tresbuchcr toute la cité en 
vn tas & fi le roy H ugon venoit au deuant i e luy bradât ois la barbe, quand 
l.’efpie l'entendit il eut grand peur & dit à foy meftne. Hclas ft Roland lait 
ce qu’il dit il me faudra mourir, maudite foit l'heure qu'il fut né de mere, 
quand par luy la cité tombera. 

• Aprcsque Roland eut gabc, Oliuierdit feigneurs ie ne gaberay pas, mais 
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ic dicay verice, ü te tenais la belle laqueline fille au roy Hugon, ic luifërôis 
quinze fois cefte nuiâjl’efpic penfa en fon coeur qu’OIiuier cftoit hom me 
pour defpucclcr la fille du roy quelque pèlerinage qu'il euft fai£t Apres 
qu’Oliuier eut acheué fon propos,Ogerfe priât à dire, feigneurs ie rous 
promets que demain ie romprai ce gros pilier qui eft en ceftc faite & feray 
cresbucher toute cefte maifon, quand l'efpie quieftoit dedâsledir pilier en¬ 
tendit Oger il feprincà plorer,disâc,Helas vray Dieu que dois ie faire, ie 
croi que cous les diables m'ont mis en ce pilier, fi ie pouuois efehapper 
pour tout l’or du monde ie n y rètournerois. Sitoftque Ogiereut dift fon 
gab, Bérrtard commença à dire, demain matin fi ie yeux i’abbarray ce pa¬ 
lais, & quandie le verrai choir ie feray vn fi beau faut que fans malauoir ie 
parciray de céans, quandileucentenduilfeprintàdire enfoymefine. 
Helas vray Dlen meconuient il mourir fi miferablement, fi les François & 
peuuenc endormir 8c puis forcir de ce pilier ie m'en iray aux champs fi Joing 
qu’il ne me ciedront pas, àpcefque Bernard eue fait fon gab, Emeri fepripc 
à dire en celle maniéré, Demain au matinie leuerai à vne main cefte groflè 
pierre qui eft en la cour 8c par dépit ie la jetterai contre le mur du Palais de 
fi grand puifiance que i’enabbatrai trente toifes. L’efpie qui tremb/oiefe 
print à dire tout bas en foi- mcfme, i a Dieu ne plaife que ta aye U puifiance 
de dommagervn tel palais qui eft fi fort 8c fi plein de richefles, certes il au- 
roit grand meftierd’hoftcqiii vous logcroicplus haut d‘vne ntiiék. Et quad 
E meri eut finé fon propos, Gannes fe priât à gaber 8c dift. Demainqaand 
nous ferons au Palais jic que leroi Hugon boira 8c mangera ie lui donnerai 
tel coup fur le col que ie lui romprai la gorge. Quand üefpie entendit Ganes 
fi fiereraent parler il feprincà dire tout basque nul nel’ouyr. O que tu es 
traiftre de courage tu es homme pour faire vne fois quelque grand outrage, 
ien’ai poinrencoresouy dire aux autres fi cruelle parolle, mou Dieu tü és 
bien deftoial 8c demaWiearené, &iccroi certainement que par coi feront 
faits maux immuable. Incontinent que Ganes eucpcopofé fon dit,Naimes 
commença à gaber & feprintàdire, Sileroy Hugon me bailloit trois han- 
bers menus incontinent que ie les aurois veftus , wçoit que ic fois vieil 8c 
Tompn ie fauteray quinze toife plus haut que les mors qui font en coude pa¬ 
lais & puis me coucherai fut la terre & m’eftendrai & me tourheray fi fore 
que les troishanbets defromprai comme la-paille eft defnompueaux pieds. 
Quand fefpie eut ôuy Naimes ainfi parler, il dit à foi mcfme. Helasor voÿ 
ic bien que le palais du roi Hugon'cft perdu qoand il à logé telles gens,mais 
que tout les diablesd’enfer euft penféqu^e ce vieillard euft eu telle force , 
■ycu qu’ilà iabien fia vingts ans, jecroyquefur Iarcerreihry à gens pareils 
•à ceux c-y, ne qui fçaehent faire de fi terribles chofes qu'ils difent qu’ilsfc- 
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root. Apres que Naimes tut fon gab terminé, l’ArcheuefqueTurpin com¬ 
mença à gabei difant ainfi, ie vuidcrai demain toute l'eau de celle riuierc 
qui paflccomrc te palais, & la feray venir dedans conflâtin. £t n’y aurajiô - 
me {©«noble, bourgeois,marchâs,damencdamoifelle, niautregensquen 
leurs maifonsie ne face flotter en l’eauë. icfpie le print a dire en loi mclmcs 
O glorieux Dicuqui fouffrit mort & paflion en l’ar bre de la croix ne vuedle 
permettre vn tel outrage eilre fainMauuais confcilcut le roiHugon quand 
il amena telles gens loger en fon palais; quand maintenir il lui véul lentTai¬ 
re vn fi grand dommage. Quand larcheuefque T urpin eut acheué Ion pro¬ 
pos, gerardadcMondidier fe print à dire. Si le RoiHugonme bailloit trois 
cheuaux & lesmettoit en vn fentier guèreloing hrn.de 1 autre, & que mon 
corpsfoicarmé décroîs harnoisauflipefansque trois fors & puilTans chcua. 
liers portànt hanbers en guerre, ie iauterai du premier iufques au tiers, (ans 
couehef au fécond : &du grand faut que ferai dqfius ceflui cheuaï, ielui rô - 
ptai les os, & ie foudroierai: & fuftil le plus puiflant cheual qui Toit en tout 
le pais du *©» Hugon; Et quandl’efpi© eut entendu ainfi parler Gérard de 
Mondidier, il fut tant penfifquemerueilles, & efloit quaûcqme vn hom¬ 
me rauid’auoir telles pacollcs,puisil dit en fpn coqrage gloricuxDie.u le roi 
Hugon n’a pas befoingd’auoir vn tel page, jamais iepe vis ne ouis parler 
d’homequifuftfi léger que ceftui ci Apres que Gérard de Mondidiercut 
dit fon gab a fa volonté,R ichàrd de Normandie dit le ficn en celle maniei e 
SileroiHogonprcnoit fix hommes les plusfort£& purflansde toute la ci¬ 
té,^ les face ai mer àfon appétit & volonté en telle façon qu’il voudra puis 
apres qull mette vn grand cuuier fur la terre,$qu’il foit plein de plôb chaut 
r &-bouillant, & puis que ie foie tout nud, & que les fix hommes tous armez 
(oient tous fix trouflez deflus mon col ie fauterai dedans le cuuier, & forci¬ 
rai dehors fi que tousies fix hommes ferôt tous eftojincz,fcauroncics cœurs 
crcoez dedans lès corps du grand eombcmentque ie feray, & du plomb ne 
■lerâypoint efehaude. L’efpie fe print à dire. le croy par mon Dieü que ces 
genscy font d'acier compofez. Apres Garinfe prinr à gaber di(ant,dcuanc 
qu’il foie demain matin ie roettray toutesles pierres du palais en la forc(l,tel 
* lement qui! ne demeurera cerf,biche, dain,;conis ne fangliers, n’aucr es be¬ 
lles lauuages que iene mette à mortjl’cfpie difoit tout bas. Mourir pnifle il 
de malle mortqui vousmonftra le chemin de venir céans. Berangicrpuisa- 
presgabadifant, preine demain leroy Hugon fix efpécsd acier lés meil¬ 
leurs quil pourra trouuer,püis lesfiche a demy en terre_&ie foye tout nud a- 
ucc mes brayesiefauteray deflus les poin&es en telle façon que ieiesrom- 
pray fans mebltfler.AdoncRoland êiOgerle dannoisluy dirent, Nous ne 
vous baillerons pas nosefpees pour les g aller & rom me» 
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Comme les doux* pa/'w s'endormirent âpre! qu'ils eurent gain, & comment hfpiefaillie- 
du pilier et racomta au roy Hugon les gabs que les P airs assoient faits, per» 
quoysUfurent engrarsî danger. Cha. 7. 


A pres que les Pairs eurent gabê le fomtneil les priât fit s’endormirent 
Stl’efpie forcir hors du pi Hier creux qaieftoit en U falle, tant fecrec- 
temenc que nui ne l’ouye fie raconta au Roy Hugon les gabs qui auoient cf- 
tc faits par les Pairs de Rance, tellement qu’il en fut fort courroucé en fon 
cœur, St les euft tous faiéfc mourir, fi ri'euftefté que Dieu aimoit Charlema¬ 
gne, pour fes beaux faiâs , fit vertus dont il eftoit plein. 

Mais nonobftanc il dift qu’il les feroit tous prendre, s’il n’accompliffoient 
leurs gabs, auant qu’il fut lendemain matin. Et quand il fut tour lé roy Hn- 
gon vint en la chabre de charlemagne disat roy de France moue elles hardy 
de Vous rente rdc ropremon palais,fçaehez que i’en ay le cœur dolent. le 
vousiure Dieu quefi vousn’accôpliffezce que vous auez dit,ievousferay £ 
tous cracher la telle. at quad charlemagne l’entcdic parler,fi fieremët le re¬ 
garda parquoy Hugo n euft oneques figrâdc peur,puis tourna,disâttout bas, 
vierge marie quel pelerinvoicy, maudi&e foie l’heure qu ocque ie les vis , 
car ie luis quafi mortdu regard qu’il ma fait, i’en ay lecœur fi efmeu quoiuf* 
ques à demi an ieue feray à mo aife. En la couredu roy Hugo auoit vn riche 
aaro qui auoitferuicharlemagne, lequelauoit no ifambras de Bourdeaux. 
il fut banny de France pour vne fautequ'ii auoit faite,le Roy hugon le vou¬ 
loir faire fcnefchal enfa mai fan. Et quand il vit le roy Hugon fi courroucé 
il luy demanda qu’il auoit, & il luy refponditjFay le cœur remply de cour¬ 
roux fit de crifie{fc,de ce que les François le font vantez , fil dilent'qu’il met¬ 
tront tout mon palais par terre, fit violeront ma fille, fie feront plu fleurs au¬ 
tres maux. Sire,ditifambras,iecognois bien charlemagne , & fçaehez que- 
iufques à Bonartus il n’y afi fort home,aulfi cil bien rolâdrcar fi luy feul dé- 
feroit bien mille cheualiers, fit cous les autres ne valient gueres raoins:mai$ 
pour le mettre Amortie ne fçauroye meilleur confetl dôner,fînon que vo* 
fiifiez fonner par toute la ciré, qu’incontinent le cry faiél petits fit grâds fuf- 
lenc armez fans point arre(1er,puisque vous les ailliez prendre àpicd-icué. 

Le roy Hugondît qu’il feroit faiél,fit s’il les pouuoit tenir qu’il lesferoit to* 
occire. Il y auoit en la cour du Roy Hugonvn ieuac garçon qui efioit bâny 
du Chaileau de Laon en Picardie, fit inconcinëc qu’il entendit la erahyfoat il 
fe priât à dire tout bas,Si on ma banny de France,cc n’eft que par mon mal 
faiél, iamaisienehayeray ceux de ma nation , certes iolesaduerciray, afin 
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q«c chacun penfc eirfon cas, pourccditon comunement, iamaisbon cœur 
ne peut mentir. 


C oftmtmU Rojr f$ugm<mdafaire tueries pairs defrancejineufi efiè'vn ituneenfant 
<QÙl«fenwit: oient environ trente mille contre trtixjc , lefyutlsfurent 

qHajit*usa$ex,par les pairs, (‘hap, Vlll> 

f ' » 

E Nuiron l’heure que fe roy Hugon fit armer tous fesgens, peyr. mettre 
à mort les douze pairsde France. Vn ieuneenfant vint au Roy Cbarle - 
magne, & luy racomta toute la trahiffon que leRoy hugon Iuy vouloit fai * 
®e> Se luy dit. Sire, fçaehez que ie fuis natif de la ville déLaon en picardie,en 
laquelle auoit vn chanoine qui me vouloit frapper d’vn coud eau, mais ic le 
tuay: parquoy ie fuis banny du royaume de France, Se fuis venu en ce pais& 
combien qu’on m’ait, iettéôc banny hors du pais: toutps -fois ie ne poürro is 
endurer ne foufftir que voftreroiallemaiefté fut trahie. Sçachcz Sire, que 
pour les gabs que vous fiftes hier apres foupper, leroy Hugon vous fera tous 
mourir. Allés fous en de céans fi vous pouuez efehapper. Ht Charlemagne 
luy promirt de luy faire rappel 1er f®n banniffement, & luy pardonna. Le 
ieune enfant fe partit puis Charlemaigne appellafes cheualiers& leur dit, 
Sçachez feigneurs que cous les habitans de la ville nous veulent icy tuer 
poqr Içs gabs que.nous auons faiâ», il nous faut vaillamment dertendre^n 
que nous pui fiions tous retourner en France.Et P.olâd dit deuat tous.Ie fçai 
bien que tous les bourgeois viennent fur nommais ievo*promet$ que de du- 
randal me ëipée me verrez bien frapper,& en telle façon les efcarmouche - 
ray,que ic feray rougir tout le palais de fang, Se tant plus eu viendra & tant 
plus en feray mourir.Oliuier dit tout haut,de Haute clerc moefpec i’en tue* 
ray plus de mille. Adonc dit le duc Naimes, ie ne m’enfuiray pas, pourtant 
frie fuis viel : mais i’en frapperai,quevous orrez mo efpee retentir par le pa- 
USiy nonobrtant fi ie puis ie feray tant par beau parler que partironsde céans 
cfftttun en die fon opinion. Et ainfi qu’il deuifoient le roy Hugon qui ertoit 
mclÔt courroucé aflembla fes gens,tellement qu'il furent plus de trentemil- 
le contre les Pairs de France,qui n ertoienc que douze, J & charlemaigne fai» 
foit le treiziefme. Leroy hugon alla vers lepalais. Se mena fes géscrians, ou 
font fes gens qui font fi faux Scoutrageux. Quand Roland les ouic,il fe lcua 
debour,difant Soyons auiourd’huy vaillans. Adonc le duc Naimes dit àro- 
land, parle Dieu glorieux vous ertes trop chaud. A quoi roland refpondit, a 
tout perdre il ny a qu'vn coup périlleux. Ht en cedffantil faillit fur leurs en» 
nemis. Charlemaigne le fuiuoit, Se feprirec à châpeler 3 tqer,&detiâcbcr les 
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habitans de coftantinople.Charlemagne auoit ioyeufe fon efpce,de laquel. 
leilcoappoit& decranchoic falade$,& clcus. Et Roland efloit de l'autre co¬ 
lle qoifaifoitmerucillcs de frapper. En bneftous le portèrent fi vaillans, 
que iamais gens ne furet fi bien fecouez,car il en mourut plus de deux mille 
ou plus. Etfineuft efté que leroy bugon auoit fait crier que tous ceux qui 
fuiroienc feroient pen dus,ils s’en fufientfuisdu commencement de iafiauc 
car ils difoient que lesFrançois efioient diables venus d’enfer, tant faifoiec 
de vaillances. Quand le roy hugon fe vit defeonfit,il renforça les gcns,cui> 
dant mettje à mort les douze pairs. Il y auoit vn bourgeois qui côlcilloicau 
roy Hugon qu'il appointai! à charlemagne, &,qu’il deuoit confiderer que 
treize hommes en auoient mis a mort plus de deux mille, 8t que le fang des 
mores courait à grands ruifieaux. lc-croy,ditil qu’ils ont droitét nous auôs 
le tortxar autrement treize hommes ne feauroient faire telle defconfiturc,. 
nonobfiant que treize hommes bien frappans de l'efpée nous mettroieoeà 
mort, car nousn’auons pas accoufiumé faire guerre cotre les François, pour 
ce parlons à eux. Le roy uugon incontinent ntfonncrla retraitte : puis alla 
vers Charlemagne: &luy dift,roy français Dieu vous doint falur, vous Iça- 
uez que ie vous ay logé en mon palais,& quâd vous fufies couchez filles vos 
gabs de moy Sire dit Çharlemagne.ne vous courroucez pas, car c’efi noftre 
couftume entre nos François de nous esbatre pour palTer noftre temps. Le 
roy Hugon plus marry quedeuantdità cbarlemagne. Ievousiure mafoy 
que vous n’aurez paix à moy que n’ayez les gabs accomplis, autrement vo* 
feray à cous trancher la telle. Quand Charlemagneentcndit celle paroi le, 
du grand defpit qu’il eut le vifage luyrougit,& dit à Hugon fièrement. Sire 
nous n’auons rien dit par malice, Sc fi vous iure monfieur S. Denis que 
nousn’auons ce dit linon par e6batemét,mais puis que vous en parlez fi auâc 
les gabs feront accomplis. Adonc roland fe princ à dite,ie vouspromets que 
point ie ne faudray, oliuierdill,ie vous iure que ie feray le mien, par tel fi 
que l’on me baille la belle Iaqueline pour coucher auecraoy,&au cas que fi •* 
ie faux que l’on me coupe la telle. Chacun dit qu’ils accompliroienc Icur^j 
gabs. Cela fard, fe font partis les gens du roy Hugon. Charles s’elt retiré , 

vne chambre auec les douze pairs,lefquelsprindrent confcil les vns aux au¬ 
tre, comme ils pourraient elchapper des gabs pareûx fai&s. Roland dit à 
Charlemagne, mon oncle, commet feroic il polfible à nous de faire ce qu'a* 
uons dit: fi nelesfaifons,nous femmes en danger de mort,Charlemagne dit . 
nevousfoucicz.noûrefeigneur nous aidera: car céans St en autres lieux il 


notts a monllré ligne d’amour. Apres s’en font tousallez ouirmelîecCharles 
fifcmitenprieres,requcrancnoftrefeigneur qu’il leur voufill donner fe- 
cours incontinent fa pricre fai<âc,vn Ange du ciel luy ell apparu,qui luydic 
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Charles foisaffcuré car Dieu te mande par raoy que lesgabs feront accom¬ 
plis, mais iaraais ne te vente de dire telles parolles. Et quand C harles enté, 
dit la voix de l’Ange tendrement fe print à plorer en rendît grâces à noftre* 
feigneur,puisvintaux douze pairs difant, nobles barons prenez refiouyf- 
lance car Dieu nous mande que les gabs feront accomplis. Quand les barôs 
entendirent les nouucllesdeuotement remercièrent noftrefeigneur & fa 
benifte mere. b 


Commetesgabsfaits parles douxf P airsfurent accomplis, & comment Oliuier c»** 
chaauecla belle Iaquelinefile du royHugon , duquel & par le vouloir de 
Dietrcngesufra Galien Rejtauré» Cha.9. 



L E RoyHugon fort cou- 
roucé s’en vint à Char»- 


Lroucé s’en vint à Char¬ 
lemagne & aux douze Pairs 
pour leur faire accomplir les 
gabs en difant. Vcnés Oliui¬ 
er vous vous eftes vanté que 
ft vous teniez ma fille Jac¬ 
queline couchee auec vous 
que quinze fois luy fériés le 
ieu d’amours en vnenuiét. 
Pour laquelle chofe veux 
que le gab accompli filés ou 
autrement vousferay trancher la tefte. Adoncdit Oliuier, fi voulés que le 
gabfoit accom ply baillés mdy voftre fille & ie l’accompliray, incontinent 
IcroyHugonluy fift préparer vn li£k richemét encourtiné auquel couchè¬ 
rent la belle laqueline& oliuier fe mitappertementenbefongne ainfi qae 
doit faire vn bon ouurier. 

Et tellement befongna que douze foisle ieu d’amour accomplit & tant fit 
que plus ne peut aller auant & fe rendit aux armes d’amour puis dit à la bel¬ 
le Iaqueline, mamie il nous faut repofer vn pcu& febaiferènt l’vn l'autr?, 
puis s’endormirent iufquesau iour 6c quand ils furent eiueillés reconnue- 
cerent leur entreprife, mais le noble oliuier ne le peut faire finonvnefoK 
q,ui fut la trcziefme&fetendit au labeur en difant à la belle Iaquclinc, A 
madame pour Dieu ayés tnercy de moy, adoncdit la belle Iacquel ine, oli¬ 
uier mon amy ic vous promets la foy qu’a mon pere diray que quinze fois 
l’aués fait ou plus, dont fuis feur que grand defplaifir en aura. Le noble Oli. 
nier grandement le remercia, quand vint au matin le RoyHugon manda 
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quérir fa fille la belle Iaqueline & quand elle fut douât luy,illuy dit. Certes 
mon pere il l’a fait quinze fois &c plus fi i’eufle peu foaffrir Par ma foy dit ko 
Roy Hugonsnafillcien’aypoint pitié de toy, car jamais fille de royne fut 
mieux labource que tuus eûé ceftc nuid: Apres il dit qu’il vouloitqtre 
Emerygabaft lequel auoitditlefoir qu'il leu croit vne pierre à vn'bras 
laquelle efioit en la cour du palais, & qu’il en donnerait vntel coup contre 
le mur qu’il abbatroit trente toifes.Cefie pierre eftoic fi pefante quetrento 
chcuauxnelapouuoientleucr de terre qu'ils ne fuflent bien chargez. A- 
donc fe print à dire Emery. Certes ie l’ay dit# le ferai,& en parlant il princ 
la pierre par le milieu 8c la leva de terre, & en frappa fi roidemenr contre le 
mur qu’il en abbatit plus de trente toifes non pas par force qu'il euft, mais 
par la volonté de Dieu: Scpourcc que charlemagne auoit toufiours ferui 
Icfus chtift. Et quand le roi Hugon viteefte choie il fut moût esbahi &dit 
tous maflons doiuenc bien aimer vn tel homme qui en vn moment a rom- 
pu autant & plus de mur qu’il n’en pourroit faire en vn an 8c demi. Iecroi 
fermement que les diables4’eafcr l’ont faiéfc venir en ce pais pour mefairo 
fi grand dommage. Sire dit- il au toi charlemagne, ce n’eft fai& aâe roia! ie 
vous ai logéhonorablemenià voftre appétit en mon logis & palais roial, 
mais vous me rendez mal pour bien. Charlemagne lui refpondtc , certes ie 
ne vous faits nul defplaifir, car vous vsulés que les gabs foient par nous 
accopüs, & encores fi vous voulezils feront tous fais.Et il refpondtt qu’ouy 
Incontinent Turpin dit, ie lé ferai. Mais fi ne voulez cftre noiez fortez tous 
de la ville.Et à l’heure prefente Tutpin monta en vn grenier du palais# fei- 
gnala riuiere parla vertu &puiflance deDieu îa fit toute (aillir,&courrcpar 
la ville tellement qu’il n’y eut chabre ne autre lieu en laville qui ne fut plei¬ 
ne d’eanë. Vous eufliez veu t out le peuple de lavillccrier à haute voix. Vray 
dietfdc paradis vueillez nous auiourd’huy aider, car en malheure vindrenc 
les François à conftantin# en tout le pais pour nous faire finer. Quand le 
Roy hugon vit la cité pleine d’eauc fi s'en vint à charles difant. Sire ie vous 
requiers pardon en vous priant qu’il vous plaife que cefte riuiere retourne 
en fpn dire, car tous les gens de conftâcinfontquafi noiez fur tous leshom- 
inesdu monde vous eftes le pl«spuifiant,ievcuxeftreobeiffantmoy&tou- 
tes mes gens à vous.Quand Charlemagne l’entendit il fe princ à rire difant. 
Voulez vous que l’on face encores des gabs,di&es le haftiuemenc,car ils sôc 
tous prefts de les accomplir Certes non dit le roy hugomcar tant que ie vi- 
uray ie n’oublieray les gabs que vous auez faiéts# des maintenac me foub- 
mecs à voftre ferùice.Et incontinent fut mife la couronne d’empereur furie 
chef de C harlemagne. Adonc lejoy Hugon. luy fit hommage & tint fon paie 
de luy ; & fut charlemagne feigneur fuperieur par deffusluy deuant tous les 
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cens de conftanrin. Ha i& ioursfeioarnerentau palais du roy hugon puis s'ë 
départirent & prindrent congé de la belle Ia(quehne 5 laqueilÉ fit maints rb. 
créés & lamentations pour l’araourdefonamy Oliuier. Lencu’ficfmeiour 
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cma«d4a belle ïaqueline les vit venir moteza cheual elle règardoit Oliuier 
mout piteufement, difant. Hclasdidcs moy s’il vous plaift fi vous me vou- 
lez point emmener auec vous, certes ie croy que ieluisgtoffe. Incontinent 
daarlemagne & lesdouze pairs deFrance fcsôt mis en chemin^ la belle la- 
qufelirre s’eft mis a plorer,& dit à haute voix. Comment monamyOliuier 
me lairrez vous? Hclàs menez moy en France,ou moins fi iefuis gtoffe d’vn 
beau fils vous te ferez nourrir auec vos amis. Certes i dit Oliuitr douce amie 
ie vous promets que i’iray conduire nies compagnons infques enFrSce,puis 
' ieretourneray&vousc(pouferays’ilplaiftàvofttepere.QUuier fedepartit 
d’elle en iettant grands foufpirsfc oneques puis nele virent,car oliuier mou¬ 
rut à tooceuaux par la trahifondu fauJc& craiftrc Ganelon.Neuf mois après 
la bclleiaquelinc accoucha d’Vn beau fils lequel fût nôiné Galien, oneques 
tels cheualiers nenaquift’s ne qui mit plus de pay eus à mort. 


Comme le roy ch&ltfnugne tint confeilauec tes FrancoufOurmer 
1 en Rfyagne. Chap. X. 


Q VandrÉmpcreur 
Charlemagne fut 
arriué en France, il ne 
luy chailloit de chalfer 
aux heures,cerfs, biches 
ne fangliers, mais il fit 
affébler tantde harnois 
qu’il pouuoittrouucr&: 
de tout sô courage ilfai- 
'{bit forger inftrumes de 
» guerre. Apres celle cho- 
f e f a iccil affembla tous les noblesSeigneurs, & barôs deFrâce,lcs A lemarts, 
picards, Champenois, & plufieurs autres nations, & les fie tous aflemb!er k 
Fatisenfon Palais toyal^fc quand ils furent tousaffcroblez,il leur dit, Sei¬ 
gneurs fçaehez qu’il meft venu vn meffager, difant que vers Efpagne font 
arriurt nos aduer (aires, lefquekfont mourir touslcs chrcfticns.Vous elles 
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mes barons, &mes amis chers, a ceftc caule re me vtux co (ciller à yous.S iro 
dirent les barons, nous yrôsou vous voudrez, mais vous aûezmené fi Ion» 
euement guerre que nous (ommes cous rompus& chafïezj&nos harnois to* 
dcfpeccz & froiffez, nousV auons haubers ny efeus qui ne (oient rompusSc 
caffçs tous nos grands cheuaux font morts. Quand Charlemagne entendit 
ainfi parler fes barons par grâd fierté leur dit. Or ne groignez plus, car vous 
viendrez vueiller ou non. Si vous n’auez harnois nous enferôt forger à Pa¬ 
ris & au villes d'enuiron. Si vos cheuaux font morts > nous en gaignerons 
en Efpagne. Apres ces parollcs di£tes,il fit incontinent préparer tout fon ba- 
gage, & cheuaucha droit en Efpagne le pluftoft qu’il peut pour defeonfiro 
f cs payeas. Incontinent qu’il fut en Efpagne il il fut dit par Roland & les au- 
ttes pairs que Ganelon iroic en ambaflade deuers le rey Marfille, lequel fai- 
foit beaucoup de gr euanceaux Chreftiens, comme plus à plain fera déclaré» 
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par mon confcil, ic te fcray fans faute deuat qu'il Toit quatre mois d’icy roy 
de frâce^6c fi tiendras touHours ta loy& deftruirrascharlemagne &to 9 fes ges 
& auec ce ie te promets ma foy que ie croiray en ton Dieu moyënant que tu 
Faces mon commandemenr.IncontinéntqueleroyMaiûllel'ouitil vintac 
coller le traiftre Ganelon, &luy fift ia plus grande chere du monde,&lui die 
en riant. Dites-moy donc bel amy s’il vous plaift comment ie dois faite. 
Adonc Ganelon dit au roy Marfille.Sire royiete requiers que tu vueilles 
celler ce «que icte diray. Iehay parfai&emêc ro lad ncueu de Charlemagne 
cane «que ie ne demande linon trouuer occafion de le faire mourir,parquoyie 
ce promets^na foy que fi ie deuoyc perdre ma femme, mes enfanS, mes pa- 
rens & mes amis idaifler mon pais 6c mes terres & feigneuries, & renier 1a 
L.oy de iefus-chrift pour croire en la tienne,&demourer auec toy par deca,& 
me de u fTc emporter tous les diables d’enfer en corps 6c en ame,ie mettrai 
peine de faire mourir Roland. Et li tu me veuxaidetjie feray mourir plus 
de vingt millechreftiens les plus vaillanss&c hardis qui ioientenFrance lef- 
«quels font auec luy. Quand le roy Marfil le entendit ainfi parler Ganelon, 
il s’efuguic plusqu’il n’auoit accouftuméde faire : car roland eftoic le plus 
grand ennemy qu’il euft 6c -le haifîoit plus que tous les hpmmes du monde, 
pource qu’il luy auoitcouppé vn bras deuant la cité d'Angers, puis il dit à 
Ganelon, JEranc cheualier, dis moy comment ie pourray auoir Rolad. Sire 
dit G ancien, vous deuez fçauoir que Charlemagne m’aime fort&fe fie du 
i tout en moy, 6c me croira de tout ce que ie luy diray .* car quand ie ferav re- 

tourné vers luy, ie.luy diray que vous elles délibéra y de vous rendre à luy, 
8c luy rendrez laville de Sarragofle,&croire 2 enDieuletourpuifTant& que 
30 ' vous luydonnerez cent beaux palefrois, cent per les oriétale$,centIeuriers, 

ài centbracelcts & deux efperuîers & auec cequarre cens chenaux noblemct 

^o* aornez.&deux ces mille marcs d’or fin pour deffràyer&payer fon armée.Et 
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quandcharlemagne entendra cesnouuelles, il fera fort ioyeux. Puis apres 
icloy diray qu’il face leuer fon oft, 6c qu’il départe, & qu’il laifTe Roland 6c 
Oliuier pour faire l’arriéré garde, pour receuoir iceux dons. Et incontinent 
qu’il fera paffé outre les ponts 6c tout l’oft, vous ferez armer cous vos gens, 
ic quand ils feront armez, vous les ferez fra pper fur Roland 6c fur fes compa 
gnotisversla roinuiébcar il ne pourra auoir nul (êcôurs de charlemagne,&ie 
fetay auec luy ou iel’amuferay tant que ie pourray afin qû’it ne puifiedon- 
nerfecoursaux chreftiens, & adonc pourrez defeonfire rolandÀ les autres 
François. Par Mahom,dit le roy Marfille, ie n’y faudray pas t car mon frçre 
Beliiganddoit venir demain à mon fecour;,&amencra auec luy cent mille 
Sarràzins, & quand ils feront venus ils iront auec mesgens enuirô ia minuit 
bienlecrcttemept tant qu'ils né les appprceurpnt point. AdôcGanetonn lui ' 
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die vous parlez fagement mais quand vous viendrez aflaillir roland il vous- 
faut faire bien ordonner vos gens, caril à auec luy vingt mille bons comba— 
tans les meilleurs du royaume de France, fit font aufli auec luy fix pairs do 
France lefquels font de noble courage c’eft à fçauoir le comte Oliuier, I’ar- 
cheuefque Turpin, le duc Nayraes,Beranger qui eft mon prochain parent *. 
Eftou lefils Oedon, St Godefroy, Inon, Iuoire, Richard Se Vincét, il eft ne» 
ccfTaire que voftre armée foit bien difpofée fit qu’il y ait bons chefs de guer¬ 
re pour les conduire fagement car tous ceux que ie rous ay nommé feront 
deuant fit les premiers en la bataille, c'eft laflcur de France fie les meilleurs- 
cheualiers St les plus redoutez de laChrefticnté. Quand Marûlc eut bien ef- 
coûté Ganelon de grand ioie le cœur toi rit au ventre fie iura Mahom qu’il 
occira Roland St mettra en peine fit en tourment tous les Barons chreftiens* 
qui font auec luy. Apres ces paroles dites Ganelon print congé de Marfille 
fit légèrement s’en retourna enToft de Charlemagne auec plufieurs riches 
fit précieux dons , lefquels luy furent donnez. Et quand ils fut arriuc 
en l’oft de Charlemagne ainficommeil fecuidoit end iner pour le faluerle 
tjaiftre fitdefloyal cheut tout plat par terre, dequoy les Baronsfurent esba* 
his, apres qu’il fut releué il dit à Charlemagne que Marfille çroyoit enft- 
fus;chriftfit qu’il luy deuoit enûoyer grande quantité d’or & d’argent, 8t 
qu’il luy rendroities villes fit citez toutes afon commandement,fit que de¬ 
dans la fainft lean prochainement venant il viendroit à Paris auec mille 
hommes pour leferuir St que baptifer fe feroit. Et quand Charlesl’entendic 
ainfi parler il vintpar loyalle amour accoler le maudit Ganelon penfant 
que ce qu’il difoitfiift vrayt. Tous les Barons commencèrent à demener 
grand ioye parmy latente du roy Charlemagne, puis Ganelon dit y noble 
roy plaife vous de m'efeouter, faites trpuffer vos haï nois fit vos bernages, 
fit vous en allez coucher à trois lieüesd’icy deuant Soleil couchant, St bif¬ 
ferez Roland fit Oliuier, St vingt mille hommes combatans auec eux pour 
Particre garde, lefqucls-attendront l’or fitl’argenc St la richcffe que le fiLoy 
Marfille doit enuoyer puis demain matin il viendront apres nous ouquad 
ils vous plaira. Charlemagne crcut Ganelon fit luy dicqu’il parloit bien,in¬ 
continent il fit troufler tous fes harnois fit appel la R oland fit lés autres Ba« 
rons fit dit. Seigneurs vous attendrez les richefies que le roy Marfille doit 
apportée fit ie m’en vais toufiours deuant, Adoncaoland refpondit à Char¬ 
les que très volontiers feroit foncommandemenccar il ne fe doutoit point: 
de la trahifon, Charlemagne départit fit laiffa vingt mille hommes auec ro¬ 
mand , lefquels moururent dont ce futgrad pitié fie dommage pour le royau¬ 
me de F rance comme deuant auez ouy. Noos.tariferons àpar 1er de la tra¬ 
hifon de Ganelon fi t retournerons à parler de la belle Iacqueline fille du 

* Digitized by ^ * 



roIand.il vous 
bons combi* 
y fix pairs de 
: Oliuierji’at 
:h a ia parent, 
tcec,ilcftnc* 

hefs deguer* 
jmmc fetos 
les meillei» 
e eut bien cf 
Vlâhomqa'ü 
îs chrefticn* 
z de Mirfilk 
leurs tichs 
ils futarrinc 
rie faluerle 
furent esb* 
jyoit en/e* 

' argent, » 

; 2 ücc iniH 0 
s fentendit 
3 n pefl/â Qt 
adenaeoct 
dir f n° bIc 

bertitg?} 
ic, ^ 
eux p° ot 

acIeM 

; OU<î oâd 

c biW°* 

jrresBf 
J/Je de» 1 

iCh?~ 
j point 

mecro 0 

toy**~ 

\i#*‘ 

:iVt dû- 


Galien refleuri. i ' 

soyHtigon, laquelle fut deiectcc de Conftantinople pat le consentement 
4c loqpere Se dcTes freres à caufe qu’elle eftoit groffe & fut logée en la mai. 
fon d'vrie pauurc femme fecrettement auquel lieu elle accoucha d’vn beau 
fils lequel fut Appelle Çiâlicn. 

Comme la belle tyqueHnefittèpltt roy Hugon accouche dyn beau fils appelle Galien 
ftejlauré, lequel nom lujfttf irapofipardeunŒccs, dont tvne ejleit appellee 
Gaktnnt , &*£etttrttiJglantineS v Çbap. u. 

A belle Iaquelineeftant- 
enlamaifon d’rne pau¬ 
urc femme,vn-matin co¬ 
rne elle feleuoic, derrière la- 
maifon yauoie vne fontaine 
en ombrage, à laquelle elfe 
alla pour palier fon temps St 
fa mélancolie, quand elle fut 
près de la fontaine lemald e- 
fancement teilemét 1a tour- 
menta qu’elle fe print à crier. 
Et incontinét par le vouloir 
de Dieu les Fées entendirent la voix de lanoble Dame lefquelles vindrét 
rcconforter,& quand elles virent l’en fant qui eftoit vn beau fils elles fe font 
fort refiouïes 8c ont l’enfant honneftement reçeuv L’vne des deux Fées 
rappclloit Gaücnne 8c l'autre Efglaatine, laquelle tint iadis la terre de P5- 
thicuaupaysde Picardie 8c fut compagne de Morgue vne longue faiipn. 
Quand elle vit l’enfant fur l’herbe verte elle fentitfadoucealeine^adonc dit 
à la belle laqueline, certes Dameceftui enfant eft deftiné d’auoir beaucoup 
de peine, mais nous luy donnerons vnbeau don. Galiennedità Efglanti« 
ne, dame donnez luyvoftre don : certes dit G aliehne puisqu’il vous plaiïL 
ie le feray. Et pource que ie cognais que 1 enfant aura beaucoup de peine 
en bataille iene luy puis ofter, mais ie luy oâroyc qu’il foit toute fa vie 
hardy comme vn Lion êc qu'il ne puifle mourir par trahilon, 8c s’il eft en 
guerre mortelle qu’on ne le puifle naurer de playe qu’il n'en foit guéri en 
trois iours, 8e veux qu’il foit roy de Conftantinople 8c que fes oncles n’en 
ayant vaillant vn denier ,8e afin qu’il fouuienne à fa mere de nous il aura 
nom Galien 8e portera mon nom. Dame dift Efglantine vous auez donné 
de beaux dons àcét enfant, 8c ie Iuy en donne vn, c’eft que tant qu’il viue i l 
ne feralasne matte en iouftes ne tournois 8c que par nul ne foit deffaiâ ne 
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recule de demi pied de long & tant occira de payens que toute chreftienté 
en foie mife en repos , & auant qu'il meure fera roy couronné, & quand les 
douze pairs feront morts cét enfant fera telle defeonfiture qu'il reftaurera 
C harlcmagnc & le refidu de fes gens de mort, adonc dit Galicnne, ma bel. 
lefœur,vous auez bien parlé & puis quainûeft qu’il reftaurera le roy chat- 
lemagneil lera appelé Galien Reftauré. Le nom fut trouué furie grauierde 
la claire fontaine car les deux fées y auoient efcrit le nom , & l'efcrit faiét 
en partirent foudainement. La belle Iaqueline n’oublia pas le nomde foa 
enfant que les deux fées luy auoient impofé. Et incontinent on mada l'Ar» 
cheuelque pourbaptifer l’enfant, la belle Iaqueline deffendit qu o ne luy 
changeai! point fon nom, pource que les fées luy auoient donné ledit nom. j 
Ccftuy enfant fut baptifeSc nommé Galien Reftauré. Vn mcfTager alla I 
haftiuementà la roync femme du roy Hugon&Iuy dit, Dame remerciez j 
Dieu le créateur car voftre fille Iaqueline à vn beau fils iamais plus bel en- ! 
faut ne fut veu. Et quand la royne feeut qu’OIiuier l’auoic engendré elle fe j 

print à foufpirer tendremëc, helas dit elle Oliuier de mal’heure vous fuftes 
en ce pays, nonobftantquetancdemal ay veu en vous que ceftuy enfant | 
nouiriray quelque choie qu en doiue dire le royHugon mon mary lequel 
pardefpitde vous àdechaflc de fbn pays ma fille Iaqueline. La belle la- j 
queiinecftoieenla maifon delà pauurc femme piceufement feruie, incon¬ 
tinent fa mere luy enuoia courtines, oreillers & couucrtures, or & argent à 
grand foifon Le tiers iour qu’on la vouloir baigner fa mere la vint vificcr : 
mais quand Iaqueline la vit piteufemenc lui dit, helas ma très honorée mè¬ 
re ic vous prie ne vous mettez en danger pour moy, vous feauez que mon 
pere m’a fait dechaflcr defon palais pource que i’eftois grofle d’enfant, fa 
mere 1 uÿ dit, taifez vous ma fille ne vous fouciez de rien car tant que ferez 
céans vous n'aure^faute dé rien, & quand vous ferez releuee ie vous don- ! 

neray or & argent pour mener voftre train, outre plus vous donneray pale-, 
frois pour vous mener & deux efcuyers qui vous conduiront iu fques à l’ho. 
fiel de voftre coufin le Comte de Damas, & fera voftre beau fils honorabl e - 
ment nourry. Vousfçauezma fille que vos deux freres vous ont enhayne, 

& défirent vous meme à more & vous & voftre beau fikdont ic fuis fort 
courroucée. Apres que Iaquelinefutreleuéeelle&Ton beau fils Galien fu¬ 
rent menez au Comte de Damas lequel les reçeut amiablement. Galien fut j 

mis à Pefcole lequel crcut&deuint grand en peu de temps ôcbel enfant, car ! 

chacü ’ifoit qu’ifuftoit le plus bel qui fut en tout le pays de Damas, vn ma- : 

tin comme Galien alloit à l’cfcolle, il trouua en lacour du comte vn cheual ! 
qu’on auoit attaché de (a bride contre vn mur, incontinent le deflia SC mô - 
ta défias & tant le fit courir que ledit chcual nfdÜ?6îâeftbus luy. Le comte 
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de Damas eftantà vnefencftre leregardoic, adoncappella fa mere Iaqueli- 
ne,& luy demanda par fa foy fi Galien eftoic fils d’oliuier, laquelle luy ref- 
ponditqueoui. Alors luimonftra comme il auoic cuéfon cheual en cou¬ 
rant par la cour, puis luy dit, certes c’eft grâd folie de l'enuoyer à l e fcoie,car 
il reffemble bien celuy qui l'engendra. le vous promets ma foy que iamais il 
o’y ira- Celuy enfant fut nourry à Damas,au temps que charlemagne eftoic 
à-Ronceuaux, faifantla guerre aux Sarrazins.CeluyGalien fe faiioit aymer 
de chacun, il eftoit doux & amiable,Sraimoit Dieu&noftteDamc&lainde 
eglife,comme plus à plein feradeclaré en ccftuyprefcntliurc 


l'omine apres que Galien eut quatorze ans Je Conte ieDamas le mena auec luy.vtrs le 
Roy Hugon : & comment Iaquctioe réunit vers fin f>ere, et dit à Galien (pïil 
ejloit fils d’OUnie. Chap. X1 U* 

A Près que Galien eut quatorze ans, il eftoit fi bel enfant,que plus ne fut 
f\veuaupais.lladuintvniour d vnc natiuité, queleRoy Hugon tint 
:outt en fon palais. Le conte de Damas fut à la fefte , & mena Galien aqec 
uy.llauoitgtofiesefpaullpsgteflecorps, lescheueux blonds, & les yeux 
vers, tellement que par tout fût dit qo il eftoic le plus bel enfant que iamais 
pnauoitveu. Son oncle &îuy font entrez au palais > le comte s’eft incliné 
:ontre le roy hugon, lequel le (alua humblement : puis à regardé Galien qui 
tftoit auec le conte de Damas. Et quand il eut Galion regardé, il appellale- 
rrettement le comte, & luy demanda a qui eftoit c’eft enfant. Le comte ne 
it pointfemblant qu’il l euft entendu,mais vint à luy,dilant. Sire, comméc 
rous a efté : i’auois grand volonté de vous voir. Comte, dit Iç roy H ugon, 
:ftes vous fourdûe vous ay demanday à qui cft c’eft enfant.Cettes,dit le cô- 
:e depuis que nevous visie fuis afiourdy. Le roy Hugo cuidât qu'il fuir tour 
'approcha de luy,& luy cria dans l’oreille,luy dilât,Di&esmoy ievous prie 
jui eft c’eft enfant ie ne le demande pas pour mal. Quand lecôte l ouit, il fe 
irint à tire. Adonc la roine qui le cogn oiflbt, lui dit. Sire il fufficjl n'eft pas 
neftier de tout dire.Le roi Hugon die qu’il fçauroit qu’il eftoitfcar en fa vie 
l'auoitvcu plus bel enfant. Et incontinét appella Galien. D’ou eft tu,beau 
ils^e teprieque tu ne me celes poinc,car tu n e peu pis valoir, Galien lui du 
>rtes, Sire, ie ne fçai, & iamais ie ne vis mô pere: mais fi ie fçauois en quel 
iaisil eft mort ou vif,i irois-versluyiEtsTI eftoit en guerre &quei’eofie vno 
:fpéeielereuancherois contre fes ennemis, quand leroy hugon l’enten- 
lit ilfcprint a rire,& lui dit deuant tous. Vous eftes trop ieunc pout faire ce 
|ue vous diètes.Sire dit Galien, il m’eftaduis queie leferoicrtat ie mefens 
sien demon corps,que fi trouueie vn autre de ma force, iamais ne feroie las 

C' D ij 
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de frapperdelTus.ParBieudieleroy b ugon, iamais iene feray bonne chete 
iufques à ce que ie (cache qui vous elles. La roinedic, Sire vous le fçaurez 
croyez de vray que l’enfanc eft fils d’oliuief, & de voftre fille laqueline que 
vo 9 dechaflaftes de vofire pais quad elle fQtgroffe. Adonc dit leroy Hugoa 
foy efmerueiUant, certes iamais ie n'en fçeu rie; mais pôurce que ie voy ceft 
enfant eftrç fi bel & fi auenant,fai&es mander ma fil le ,car iamais ellen’aur;r 
faute de chofe queie poflede,car iufques enOrient n’y a li vaillant cheualiec 
comme çft $liuier fon pere,apres le Duc Roland. Quand Galien l'entendit 
humblémét remercia hugon du bien qu’il luy vouloit. Et tellemêcaimahu- 
go A Galien,qu’il demeura deux ans auecluy. L’enfanc n’eut point efté trois 
mois enconftancinoplc, qu’il luiuoit ioufies& tournois, tellement qu’il fai- 
fort mçrueillesjEt furent donnée prix enioufies tellement que Galien gai- 
nofttous les pris Et luy donnèrent lés cheualiers le bruit,mais il auoit deux 
oncl.es , lef^uels efioient enuieux fur lüy,en telle maniéré qu’ils le voulurét 
meurtrir en vn mois à caufe qu’il fe portoit moût honorablement en fai&s 
d'armes cojatré les plus vaillanscheualiers& emportoit tous les prix. 


C o minent ibersfrappa Galien de le/chiquiev, en tenant aux tfehets. 
Chapitre. XVI. 



V Niourcomo 
Galien iou- 
oit aux efehetsa- 
uec fonNoacle,fi 
print rnrécj&dit 
à haute voix,ie dis 
mat. Til?ers qui 
contre luy iouoic 
‘ eut dcfpitauecrcn 
uic qu'ij.auqit fut 
luy, il prim ktàr 
blier èc l'enfrappa 
fur latcfte,parcelle 
façon que le fang 
couloitdefonchef 
iufques a terre,& 
luidieplufieurs pa 
relies. 

Quand Galien 


. . _ • .... ... . 

vitfonlang faillir en telle abondance, ilfe printâdire. Onclerousaucz 
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rtéemefrappcrfifierement ,nul d efplaifir nevous ay fait pourm'auoir* 
i il outragé. A près qu’il eut ainfi parlé a fon oncle, il faillit hors de lamai- 
n, & s’en alla à trauers vn iardin,tât demanda Galiefà merc , qu’il la trou- 
, illavid, ilfeprintàdireà haute voix. Très -chere merefçachez que. 
:s oncles m'ont fait iouer aux efchets mais en iouant mon oncle Tibcrs 
afrappédel’efchiquier deflus la telle, tellement qu’il m’a fait faillir le 
ig en grande abondance, dont ie fuis fort blefle, & fine luyay pas voulu 
jcher.Ourreplus il m’a appelle baftard, dont ie fuis de couroux naufé iuf- 
esaucœur.Treicheremere vous fcauczqnetelles parolles touche gran- 
nentâ voftre honneur fit au mien. 11 faut bien dire quil n’a pas noble 
rage, fit qu’il eft plein de cruauté, fit de toute malice:cerres ma chereme 
il eft vrây ce qu’il m a dit, il procurera voftre m ort, dont il me defplailL 
iens vers vous pour auoir confeihcar ie ne veux rie faire fans vous&que 
isyconfcntiez Pource ma merc, diètes moy qui ie fuis fit comme vous 
îez engendré. Mon fils, dit famereievous diray. Vne fois fut que char- 
agne fit les douze pairs de F rance en reuenât du fainét fepu Ichre de Hie- 
lem par cy.ôtmon pere les logea,fitléurfir grand honneur, & lanuiéfc 
nd ils fucentxouchez, ilsfcprindrent à gaber. & vn cterc qui ouit les 
5 le vint rapporter à mon pere,lequel iura qu’il les feroit cous mourir s’ils 
complifToient ce qu’ils auoient dit. Alors l’vn d’eux nommé le comte 
lier dit que s’il m’auoit à fon coucher,quinze foisauroit ma compagnie 
foy repofer, mon pere me bailla à }uy,à qui ien’ofayrefufer, & accom- 
e qu’il auoit dit ,fif ainfi fuftes engendré, & eft vérité:Galien refpondit 
nere : certes il eft bien fol qui ce me veut reprocher,puis que ie fuis fils 
iuiet fi oh m’appelle baftard ie n’en compte vn niquetr mieux vaut vn 
rd qui (oit hardy chcualier que ne feroit vingt couards qui feront en- 
rezen mariage. 

» 

Comment Galien demanda conge auRoy Hugon S aller chercher fon pere en 

fronce. Chap. X V. 


' quand Galien fçeut qu’il eftoit fils d’Oliuier il en fut plusioyeux que 
il luy euft donné la cité de Conftantinople.Toucesfois il anoit le cceut 
narry pour l’amour defesdeuxonclesqui le hayoient & fi jamais ne 
uoitfaiâ: defplaifir, l vn eftoit nommé Henry fle l’autre Tibers , ou 
ry:mais quand il s’aduifail n’y compta pasvn boüton^ins dit qu’il ira 


hcr la terre fit le Pais, fit que iamais il ne cefiera d’aller tant qu’il aura 
c fon pere Oliuier mort ou vif. Lors s'en vint à fon pere grandie B oy 
>n:& le remercia des biens fit de l’honneur qu’il luy auoit faid, fit déco 
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qull lu/ auoic pieu l’auoir 
nouri pat l’efpace de deux 
as ou plus,& Ici dit,Cirer firo 

S ic vous prie qu’il vou* plaifc 
me dôner congé > car tac que 
v ie ferai enuie ie ne cefîetai 
d’aller parboisfit par huilions 
iulqu’a tac que i’aurai trou, 
ué mô pere Oliuier. Et quâd 
le roi Hugon l’entendit ainfi 
parler il en fut fort courrou¬ 
cée s’esbahifloic du courage 
de l’enfant. Adôc lui refpondic, Mon enfant demeurez auec moi &ie vous 
iure ma foy que d'icy a deuxans ie vous feray accouftrcr darmeures, d’efeus 
de lances 6c autres harnois 6c vousdonerai quinze cheuaux des meilleurs 
de mon royaume, le ne donneray pas route ma terre a mes deux fils, car ie 
vous en donneray voftre parc à voftre appétit. Certes dit Galien,ie vous re¬ 
mercie, & fi vous iure ma foy queiamais ioye au cœur n’auray, tant qu’OIi. 
uier ait efpoufé ma mere, car mes oncles m’ont appellé bafiard, donc ie fuis 
au cœur courroucé, i’aimerois mieuxcftre vif efcorché: qucie nc parte in¬ 
continent, nul ne m’en fçautoit garder, Hugon fe pnnt a courroucer difant. 
Eft-il vray ce que vous dites .*ouy ce die Galien,dont ie fuis bien marry.Hu- 
gon feprint à dire. Tant fcmc-ils plus villains, 6c en vallent pis, car iamais 
homme d’honneur ne doit dire ne reprocher à autruy nulle ebofe. Quâd le 
Roi hugon vit queGalienefioic délibéré de s’en aller, il appella vn ieune 
cheualier qui cftoit natif dupais de Sicille nommé Girard 6c luy dift, Girard 
il vous conuient conduire Galien, ie vous donneray cheuanx, or Sc argent 
affez,afin que le gardiez en fauueté,carrenfantm’a’promisSduté fa foy qu’il 
ne finera iamais, tant qu’il aittreuué fon pere OÜuier. Sire,dit Girard par la 
faintfte Trinité ie le feray rolôciers»puis qu’il vous plaift.mais ie crains fort 
vos deux fiIs,pourcc qu’ils haiflent l’enfat Galié.ponrce firedçachez que s’il 
lui veulentfaire nul mal,ie vous iure ma foyque ie lereuencherai iufques à 
la more, & les frapperai le plus fièrement que ie pourrai Ma foi ce dit Hu¬ 
gon, ie vous fçaiboD gré,& qui plus eft , ie vous le commande. Et s’il y a 
homme en toutjnonroiaumeqùi luy vueille faire mal, deffendczle, 6c ie 
vous promets quevousmeferezplaifir, carie ne veux point quj’l ait dom¬ 
mage. S’il vit tant qu’il ait vingt quatreans.il fera le plus vaillant cheualier 
qui foit en tout le mondelnconcinenc le roy hugon en pleurant lui bailla 
quatre formai ers d’argent Iaqueline U mere arriua vers luiploraût tendre- 
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icnt en telle maniéré. A dieuloit recommandémon doux enfant. Helas 
dit mêc pourra mon coeur fouffrir la douleur que vous lui faites, iamais 
ierc n’eut tant de douleur car i’ay perdu mon d@ux.amy Oliuier ; & main- 
rnant U faut que ie perde mon doux fils. Et en ce diiant de douleur lecœur 
iy faillit ficcheut à terre pafmce,quad ellefut releuee elle fe print à dire ie 
ne au royleluschiift qu’il vous doint grâce de bientôt reuenir & dame, 
er auec vous’Oliuier que tant mon coeur defire, il cft. voftre pere, il vous à 
ngendré, pource faites telle diligence que vous l'ameniez auec vous&cèr* 
:s vous me ferez le plus grand plaifir que iamais on me fçauroit faire.Quâd 
s deux oncles ont regardé que Galien eftoitmôté à cheual pour aller que- 
r Oliuier fon pere, ils font allez en l hoftel d’vn de leurs pncles qui eftoit 
>romé Rohart lequel eftoit mauuaishomme. L’rn des oncles de Galien 
printàdire pltfieursparolles pour mettre Galien en fa male grâce, afin 
i'il luy fift quelque deiplaifir & aufli craignant le noble Oliuier^iUuy dit, 
rscher oncle, içachez que quand nousfommesarriuezau palaisnousauos 
ulebaftatd lequel s’envaparlepayspourfçauoiroueft fon pereOliui- 
pour l'amener en ce pais, Il meine auec luy quatre fommiers chargez d'or 
d’argent, s’il ameine Oliuier fon pere il ne nous prifera pas vn denier par 
liertc. Adonc Tibers fe print à dire, vnidur Galien iouoit auec moyaux 
hets, mais pource qu’il m’auoitditmat ie pris l’efchiquier qui efloit de 
or & de pierreries cfmailiees& luy en baillay fi grand coup fur la telle 
il eftoit tout enfanglanté & lui dit plufieurs paroles* Si fon pere le feait 
itllordu monde ne me garentiroit pas qu’il ne memetteà mort. Béarn 
ueucedir Rohart ne vous en donnez point de mélancolie car il fera mis 
lorrains que le foirfoit paüe. Ceftûy Rohart afferabla cent hommes & 
fit armer de bonnes armeures&allèrent coûtât contre Galien, i ls s'ent¬ 
ichèrent en vn bois par lequel Galien deuoit pafTer. LenobieGalien le 
tic de la viljede Gonftantin, mais au partir tous ceux du pais fitét telles 
urs, regrets & lamentations qu’il n’eft poflible à langue humaine de le 
nter,entre lefquels la belle Iaqucline fa mere fe print à dire en plorant 
d rement, adieu mon fils Galien pour ton pere & pour toy i’ay foufFert 
ouffriray plufieurs douleurs, ie prie à Ditti qu’en bref temps ton pere & 
pui liiez retourner en ce pais. Le roy Hugon, la roine & tous les affiftans 
nmencerenc a plorer tendrement. £t quand Galien les vit ainfi plorer il 
artitdu palais & print congédetouslesaffiflansleplus honorablement 
il peut, puis il fe mit en chemin auec fon maiftre Girard & les dix Bf. 
ers. 
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Cotante Galienfut e/piè dedans vn bois per Robert, Tibet s & Henry fes oncles^euec 
cent hommes bien armey^lefqutls le votdoient mettre à mort , et comme Ko- 
hart et tous les eutresfMrenttuex^ mais Tibers et 
Henry s’enferrent» Chap. iç, 

A Prcs que plufieurs pleurs 8c gemiflemens furent faits le noble Galicn r 
Girad de Cecile fie les dix Elcuyers partirent du palais. Et quand lcs> 
bourgeois de la ville le fceurent ils furent tous esbahis de ce qu’il alloit que. 
rirfon pereOliuier. Incontinentilss'abilierentde leurs riches habillemens 
le plus honorablement qu’ils peurent chafcun félon Ton chat, fie tous fc mi¬ 
rent en belle ordonnance 8c vindrent vers le palais tant qu’ils rencontreréc 
Galien & fa compagnie fit le falucrenthonnehemcnt, puis apres ils le con - 
uoierent bien loing hors de la ville Et Galien leur dit, feigneurs retourner 
vous faut en (avilie car vous ehes venus affcz loing fit auez pris grand pei¬ 
ne pour moy ,ie vous remercie grandement de I honncur qu’il vous à plea 
me faire, vous m’auezeonuoyé libéralement dontie fuis tenu à vous 8c en* 
fuis voftre obligé. le voüs prie feruez toujours le noble Roy Hugon car il 
eh voftre prince fit naturel feigneur, pareillement ayezmamere pour re¬ 
commandée. Lors les nobles bourgeois prindrent congé de Galien en plo. 
tant fit le recommandèrent à Dieu puis Galien fe mit en chemin. 

Les bourgeois retournèrent en la ville s’esbahihanr du grand défit que 
l'enfant auoit detrouuerfbnpereOliuier, Galië Girard & les dix efeuiers 
tant font allez qu'ils font arriuez au bois auquel nohart, Tibers, Henry fie 
les cent hommes choient cachez. Girard confeillaà Galien qu’il vehit ion 
haubergeon renforcé, car il fe doutoic de ce qu’il leur aduint. L’enfant le fit 
fit feignit foncfpee nommée flamberge laquelle ehoit moût à prifer, leroy 
Hugon la loy auoit donnée, quand Galien futprehil remercia Girard fié 
fes dixefcuyers, 8C quand ils furentdedans Galien vit en vn fentier Ro. 
hart, T ibers & Henry, puis dit à Girard, certes ie nepuis cognoihre fes gês • 
cjrqui fontdeuaot nous, fîre dit Girard ceiont&ux pautonniers , car fe sot 
vosoncIeSj.Rohart, Tibers & Henry. Girard,dit Galien ie les vas faluer fi c \ 

leurdiray adieu8c les baiferai, cariepenfe qu’ils viennent icy pour nous 
conuoyer commeont fait les bourgeoisdeConhantinople,iecroy certes 
die G irard que vous dites vérité, car ie penfe qu’ils ne vous veulët faire nul 
mal fînon de vous trancher la tehe^ Girard' dit Galien comme ie penfe a 
voüsouïr parler qirtlsne font icy venus finon pour me faire de(plaifir,mais 
uonobftant iecroy qu’ils ne m'en voudraient point faire ccrtcsi’iray deuers 
eux fi c^hvohreplaifir, pour feauoir ce qu’ils oncdëdâslecœur. Lors bro¬ 
cha fon 
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ufon chenal & allai eux ioycufemenc fit leslaluaen leur difanc, beaux 
nclcs ie prie à Dieu & a fa gloneufc Si facree merc qu'il vous doint fancc 
honneur, iecogn ois bien que vousaimez mamerefitmoyaufli, quand 
dus me voulez maintenant conuoyer àfi grand artnee que ie yoy auec 
dus, de laquelle ie vous remercie humblement Si s’ilm’efl poflible Si vous 
îezaffairedemoy icvousrendtayleplaifir & fi vous feruirayiufques à la 
ort. Adonc rohard le print à dire vilain baftard fils de putain ie ne tiens 
>ntedeton falut non plus quo d’vne pome, mais nous ce deffions ma inte¬ 
rne à la lance Si à i’elpée car ie promets à Dieu qu’en bref temps tu auras 
telle crenchée. Quand Galien 1 entendit ainfi parler i! leua le vifagefort 
reraent fit luy dit »vous mentirez faulTes fit de (loyales gens pleins de tra- 
[on: mais puisque vous aucz mamorriuréelailTezmoy prendre ma lace 
raonelcu afin queie vous monftre raaforce, ôtfiiene vous puis vaincre 
js trois Tvn apres l’autre trécbcz moy la telle ie vous le pardonne. Adôç 
)hart refpopdit, fin ou saurons refufé vollre requellc nous ferions bien 
jars, nous voucfo&royons defpeehez vous viftenaervt,liferay iedicGa- 
n. Adonc vint légèrement vers Girard fit luy dit, or fus Girard mettez 
ustoft.-enarmesoumaintenant ferons tons occis, puis s’arma l'enfant 
lien fit pedir à Ion col vnejcurpeint de fleurs fit printvne lâce en fa main, 
s brocha le deûrier fit vjnt vcrsfesenncmisdefl grand roideur que sér 
ic merucillcs. Rohart vint d’autre part St le renconcrerét de fî grand for- 
[ue d’vtv quart de lieue on ouyt le fon des harnois. Tellement fe porta 
lien quilabbatit par terre homme & chcual, incontinent fut Rohart re¬ 
nté ,quand oirardlcvit ilâppellagaliendifant, mon enfant dit il, Vaj 
ndpeur que vous ne foyez vaincu car vous cftes jeune 8t n’eftes pas rusé 
oulles pourcevenezàmoy fit ie vous monftrerayvn tour dequojr vous 
drel mieux toute vottr# vie,girard print vn efeuou eftoit peint vni.iô 
: mit a fon col il auoit Vh haubcrgcon foubs fa robe, fi print vne efpee fie 
idcflbs rohartparfelQnnic,rohart luy dit àhaute voix , commet girard 
voulez vous aider, ie vous cenoispour mon ami St vous elles mon en- 
emijOuyeedit girard ieluiaideray iufquesalamorccar le roy Hugon 
’a donné en garde fie m’a donné congé de le deflendre contre cous,il ny 
aillatfthommeence monde que s’itluÿ firifoit tprt que ie n’en prinle 
TeancCjpnis que ie l’ay en garde i’enreray mon dpdôit, car ie luis tenu 
î fairc. Lors va dire tout bas a galien, ie vous prie mon amy regardez/ 
raeieferay ednere voftre onde rohart, carie luy donnerai le plusbeau 
» que vous villes jamais donneràhomroe,ma foy dit galien volonct- 
ous regarderay faire ce beau coup afinqu’vn autre fois ie le puifïe faire 
rc cous mes ennemis Hi’enaÿ de bdfoin. Lo» gijwed vtnt btbchac des > 
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efperons & Rohart d'autre cofté & fifiereroeni Ce rencontreret que Girartf 
k priât fi fubtilement Se iuy bailla vn coup dcfpée fi grand qu’il l’abatit par 
terre» Quand Galien le vit il fut trefioieux de ce qu il rit faire rn fi beau 
coup & dit 3 certes Girard mon doux ami rous elles habille chcualier iamais 
ie n’oublieray le coup que vouçaue2fait, 8c incontinent les gens de rohard 
faillirent de la foreft & vindrent tous hefpéeau poing,la lance en i’arreftfur 
Galien & Girard. Galien tira Flobergefon cfpée laquelle reluifoic comme 
le foleil, Girard elloit toufiours près de Galien & les efeuiers apre$,chacun 
tenant fon cfpée en fa main & frappoient de celle façon que rien ne dcniou- | 

roit deuant eux, car ils frappoient leurs ennemis pargrâd fierté, Galien te- 
noit fa Tance & vint contre vn grand pautonnier & de fa lance le perça tout 
au trauers le rentre trauerfant fa robbe firfon haubergeon, tellement qu'il 
le ietta mort à terre, il vint à vu autre qui eftoit près de tuy Se lofrappa telle- 
ment qu’il le fitcheoirdu cheual & la lance Iuy trauerfa le corps de-part en 
part & cheut mort à terre. Girard fe deffendoit vaillamment contre fes en¬ 
nemis qui efioient grand nombre, mais le courage qu’il auoit de deftendre 
Galien lutfaifoit creriftre fa force, il eftoit d’vn cofté auec Galien enuiron- 
né de tous cofte2, mais tellement fe deffendoit qu’il fembloic mieux ‘qu’il 
fnft boucher qu’autre chofe, car nul ne demeurait deuant Iuy. Et tant y eut i 

de gens morts que de l’abondance du fang l’herbe eftoic toute rouge. , 


Comme nouuellesfurent apportées âuroy Hugon qnetenfent Galien eftoit afptilly de* 
dans v» bois , et comment il fe mit en chemin feue Iuy donnerfecours. 
Chapitre t 7 . 

•Jm 

Q Vand l’cfant Galien fe vit 
ainfiaffailly il enuoya vi¬ 
rement vn page vers le roy hu- 
gon pour Iuy faire fçauoir com- 
|me Robait, Tibcrs 6 c Henry fes 
oncles le vouloicnt tuer au paf- 
fage vn bois. Quand le roy hu- 
gon ouyt ces nouuelles il fut 
fort courroucé St fit armez Kaftü 
uement fes gens pour aller def- 
fendre Galien au bois qui eftoit 
aflaiîiy de ces ennemis. Galien 
fie telle dcfconfuurequ'aâant que le roy Hugon fut venu iUuokquafitous 
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:z fes aduetfaires.Le roy hugon & lescheualiert firenrque-en peudlicux» 
Hriuerét vers galicn de laquelle venue ledit Qalieu fut fort esbahi : car ü 
doit quece fuft fecours pour fes ennemis. 11 print vne greffe lance,& Ton 
u,fic mitenTarreft & vintxontrcle royhugon & Juy bailla fi grand coup 
il le ietta ios de fon chcaalpar dcfîus v« grand soc. Quad girard le vit il 
>rint'a crier,arrièregalicn,c’eû voftrc bon icigneur leroyHugon qui vice 
ut vous donner fecours. Quand le royhugon 1 entendit ilofta fon beau* 
i,puisregardagaiien, difant. Par ma foy i’ay bië employé le pain queiay 
nnéà usager à ceft enfant,car oneques enguerre ou ie fuffc,ie ne trouuay 
r , duc, comte qni me ietta ius de mon chenal : mais jgalien à vn -coup m a 
S bic foudatn defloger dcdelTus mon deftrier. Ccrtcs icluy donc leche- 
s’ilenameftier.Sire dit ga lien 3 «crcy ie vous requiers, car certes ie ne 
doyc point que vous fuliiez le roy hugon. mais péfoieque ce fut lecou rs 
vint pour nous occire. le vous pardône cheramy, dit le roy hugon puis 
nca fur vn antre chcuab&alla vers le bois ou les craiflres eftoicnt.lncon- 
ent que Tibers &Henry «Mit veilleur pete, ils s’en font départis comme 
irCsdeuant les chics. Le demeurât de leurgens femkeot enfaûce apres 
c. Adonc le royHùgon fe prime à dire. Iefuis vofirepere hugon, qui luis 
au au lecours de gatien, mais fçaehez que li ie vo'puis tenir moy mefme 
ous pendrai à conftantinàynarbre,afin que chacun cognoifle voftret ta¬ 
on. Nondirgalien monlcigneur,ie vous fupplic, car fi vous les auicz 
lus vous feriez apres le plusmarry,vous les pouuez bien chaftier autre- 
nt, mais furtouces choies ie vous requiers & prie que quad ils feront en 
Ire palais que vous les gardiez qu’ils aefacent defplailir à ma mere. Non 
>nt- ils.ee dit le roy hugon.ie vous prometsGalien mon amy.Et comme 
>alToient par defious vn beau pinle royHùgon trouua Rohard fon frère 
rt.-il fe prita dire à haute voix I-efus qu’eft ceci.belas qui a meurtri &mis 
ort cruelle monfrereroharr.Sire,ditgirardienelaypasmeurtry, mais 
jus alfai llit tout le premier,&pour garder mon corps de mort ie me fuis, 
endufibicnquciele perça y d’vne lace àtcauers le corps, & certes iefuis 
i roarryducoup, & m’en defplaift grandement. Adoncdit le royhugon 
anx tons.Ccrtes ie le renie puis qu’il a fàifttrahifon.Iene le veux pas ap- 
cr frété, car teluy qui fait trahifon doit eftre lèparc de tous rois fcprin- 
. pource qu’a tel homme il n'y a Jamais fiance,autant en peuucnt ils faire 
i autre, le fçay bien que iamais paix ne fera en cour de prince ou traifirc 
ninctt. 
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Comme après cjue leroy Hugon tut trouve Rohartmort^tlfena^ak Conj^anttn» Cfattt n 
Girard et fis dixefcnierss'en allèrent droift* GenesanpaUis duDac Regmer> 

- et commentaifurent affatttben vn boisât trentt dtnxlnrrons ,imt le 

capitaineauoitnomBnfcbare* Ghap. XVIII. 


L E royHugon piint 
congé deGaüenât 


congé deGalicn 8& 
galien de luy,puis letoi 
Hugon retourna, à con¬ 
fiant in, ôcnc luy chai- 
loir de la mort de sô fre* 
ro-rohart pour la traby* 
$5 qu’il auoic faite galië 
& Girard onttant che¬ 
miné qu’ils font arriuez 
à la riuiere de gènes, 
mais au deltus d’vn bois à la riue d'vn précis trouuerent trente deux larrôs, 
defquels le maiftre edoic appelle Bqfebarre ,;en tout le pais n’y auoit fiforc 
larron. Il auoit bic régné deux ans audit bois ou il auoit voie 8 1 tuépluficurg 
marchans. Quand il rit Galien.il menagrand ioye,'difant. Nous n’auons 
pas eflé icy toute la nuiâ pour néant, car il vientyn ieune enfant qui n a pas 
quinze ans,en Genes ny a pas vn plusbeau ciaeual queeclui furquoy ileft 
monté, il a quatre fommiers chargczd’argét,illenous faut mettre à mort. 
Sire,dirent les autres larrons,nous ferons à yoftre voIonté&plaifir.Lors sot 
venus ces larrons aux fômiers & Brifebarre vint d’autre codé droiÛà Ga¬ 
lien difant,enfant dcfcéi de ce cheual,car certes pource que du és ieune i’ay 
grand pitié de toy, & li tu le ietelajfTeray aller fans faire mal. Larrô die 

caüen,tu ro’entiras,carauantquetu m’cfchappesnousconterdsenfemble. 
calien tira floberg-e, & tel çoijp luidôna qu'il luy fendit kl te de iufquesaux 
dents Girard de Ce cil le frappoit de l’autre codé fur les trente deux larrons 
fl afprement que merveilles. Et quâdils fs virent ainfl mal menez,ilsfe mi. 
rent en fuite dedans le bois,mais gaUcn & girard , tes fuiuoient de fi près, 
qu’ils leurs coupoient btas&iampes,de cous lesttente deux n’en efehappa 
que huiét lefquels fe fauuerent dedans lebois. Allez ce dit girard, vous n’a- 
uez guere gaigné au fils d’oliu ier,allezquerrc vodré mai dre qui edmort par 
terre,car vons ne le verrez iamais vif. Et quand les larrons furent deffaics, 
galien & fon raaidrecbcmincrcnciufqucsàgcnes. Quand ils furent arriuez 
en la ville, ils virent vn meffager qui pafîoic hadkiementpar la rue, galien 
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lotaceroentrappella J &luy dir, Monamy,dicu vo* Joint, ioye ie vous prie 
lices moÿ qui eft feigneur de cette terre &pais. certes dit le mcJTager,le duc 
le genes en eft maiftre& feigneur ie luis party de luy il n’y apas longtemps. 

i eftes vous?il me fcmblc que foicz gentilhôme à voftre habit& au train 
rjue vous roenez.Sçachezpourvrayque monfeigneut eft au palais, pource 
lu’il àivnpeu de mal en la tefte,il ne va point dehors, mais fi vousallez vers 
tuy & fuft-il plus malade la moitié il vous logea volontiers, car c’eft le plus 
■V aillant qui foit fouz le firmament,Galien le remercia puis fe mirée en che¬ 
min vers le palais. Les gens le regardoient terriblement, comme en France 
on regarde Albanoisouautres nations eftrâgers. Ladamequi eftoieau pa¬ 
lais defeendit incontinent quelle les vit,& vint vers eux. Quand galien la 
■vit illuy fitlareucrence,&lafaluahonneftement en difanr. Le Dieuqui 
creacicl&terre&mer,VueillefaUucr la comtcfle qutie voydeuaut moy, 
puis apres il demanda ou eftoit le ducRegnier,& qu’il parleroit volontiers 
àlny. Adôcladamelui demanda qui eftes vous qui demandez le francduc 
vnonfeigneur qui eft home de fi grand louange. Dame dit galien, ie fuis de 
conft&ntin, ie vous prie qu'il vous plaife de me loger pour cefte nuift. Tres- 
Yolontiers, dit la dame, ia dieu ne plaife que ie refufe logis à vn fi gétil chc- 
ualier, elle fit mettre les chetiaux es çftable$,&luy fit ofter fes cfperons,8dc 
fit monter en la falie Incontinent le foupperfut preft, chacun s’affic à table 
pour prendre fa refeftion, ils furent bien Schonotablement fetuis dé toutes 
viandes. Ccfte noble dame auoitvncfilleappellé Beilande, laquelle eftoit 
pleinedegrand beau té, & auifi fage,&prudente en tous fes faitts 8c dits, elle 
, voiant Galien s’en vint à fa mere,& luy dit, Madame que vous féblcdece 
a ieunecheualier.ie vous alïcüre qu’il reffembleaoliuier mon frere. Alors (a 

i. • mercleregarda,&ditabelllcefafillequ’ileftoitvray,8t que iaraaisn’auoit 

veu homme qui mieux le reflcmblat.Puis bclladeditsii vousplaift ie le me- 
nctay en la chambre de mon pere pour fçauoit filepourra Cognoiftrc. Car 
ie croy certainement qu'il eft de noftre lignage. A laquelle requéfte fê côfen 
tit fà mere, & luy donna licence de le mener vers fon perc. On alla préparer 
vnebônecouche pour luy afin que mieux peut prendre fon repos à fon aife, 
puis on en preparavn autre pour fon maiftreGirard,lefquelles eftat couchez 
furent honneftement accouftrez moût honerablement. Ecllande apres que 
Galien eut remercié noftre feigneur dés biens&de l’honneur qu’il luy auoit 
donné leprinrpar la main en luydifant dbucementen celle maniéré. Gentil 
chetalicr,s’il vous plaift vous viendrez maintenant en voftre chambre pour 
prendre repos. Adonc l’enfant galien la remercia grandement du bien & de 
l’honneur quelle luy faifoit.Quand il fucen fa chambre Beilande s'en alla 
version pere, 8c luy dit. Mon Seigneur fçaehez que céans eft venu.loger 
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vn ieune cheualierle pins beau qui foie deffouz le firmament II eft doux 
courtois & amiable en tous Tes faiéh. U refiemble à Oliuier mon frere plus 
quetous les vmans du monde. Parquoy ie vo’ prie qu’il vous plaife de le rc 
nir vifiter. Le noblcduc Regnier oyat les nouuelles que (à fille bellande for 
di foie dit. Ma fille, puis que eu dis quil eft fi beau cheuafier, &'quil rcfleblc 
à oliuier mon fils, ic le yeux aller voir. Or eftoit Icduc malade d’aucune ma- 
ladicincurable,il femit en chemin,*alla vifiter Galien. Quand gafien le 
Vit entrer en la chambre, moût honorable met le falua comme il eftoit bien 
apris de ce faire. Apres plufieurs parolles dites entr’eux deux, le duc regnicr 
luy demanda d’ouil eftoit, *dequelle contrée il vcnoit.Ccrtesdit Galien, 
ie fuis de Conftantin, & y deraeuray longue efpace de temps auec le roy 
Hugon, lequel m a nourry & alimenté ma vie moût amiablemen t,dont luy 
fuis fort tenu, ie fuis errant pat lepais pour ouir nouuelles de l’empereur 
Charlemagne,* des douzepairs^e France, lefquds fonc-rcdoutcz iufqucs 
au bout du monde. Le doc regnicr oiant les parolles de Galien dit. Mon 
beau fils, fçachci que des nouuelles que vous demâdez,ie vousendirayla 
pure vérité Charteerfagne* les douze pairs de Francc,font en Efpagne,& 
ont pris pampekine, Sures,* Charion.Ils ont mis tant de Paiens Lîurcs à 
mort que ceft chofe merueilleufe. Ils fuffent pieça retournez fi ne fuft le roi 
Marfillc qui a demandé bataille,Dieu le vueillc côfondre & doint a charlc- 
maigne vidoire fut luy. Outre plus «oyez fermement qu’en tout le mondo 
on ncfçauroit trouuer plus bel, ne plus puifiat qu eft vn des douze pairs de 
France appelleoliuicr,côme«hacundit* raconte apres Rolandneueu de 
Charlemagne,* efteeluyolmiermon fils. Quand Galien entendit celle 
parole, il baifla le vifage & deuint tout rouge. &Ioy cheoicnt les groffes lar¬ 
mes des yeux,* luy coulcûét du long du menton côme ruifieau de fontaine. 
Bellande qui là eftoit, voyant 1 enfat Galien plorer ,fut fort esbahie, * di* 
à fon pere. Monfieur «on pere, regardez comme ceftuy cheualicr pleure, 
le vous iorema foy qu’ileft de noftre fang: ie cfoy fermemf t que vous l’ai 
uez engendré . car il relièmbleà monftcrcoIiuier.Etleducfon pereluydir, 
certes belle fille iamaisicnel’engendray ,car il y a des ans plus de trente 
qu’a femme ie nerouchay charncllement,non pas àvoûre mere ma femme. 
Certesdit bel lande,mon frere oliuier fa dôc engendré, cariecroy q j»I (ok 
mop neueu, parquoy pere ie vous prie enquera vous de quelle part il eft,& 
•u il fut né,à laquelle prière confentit le duc fon pere, & de rechcfdità Ga- 
lien,mon Beau fils, ie vous pricdi&cs moy de quel lieu vouseftes&de quel 
parons. Sire du Galien/çachez que ie viens deconftancin, & y ay demeuré 
long, temps & fuis fils de la belle IaquclinefiUe du roy hugon,*m'é vois en 
Efpagne pour ttouucr les douze p*irs;car i’ay efpcrancc dcparlcx à vn d’on - ' 
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tzc eux qui me cognoiftra, quand Bcîlandc l’eiwendit ainfi parler certes dfe* 
uanc qu’il m'efehappe il dira autre choie, demandez luy encore ou ilfut en¬ 
gendré , i’ay grand defir de le fçauoir pource fi c’eft voftre plaifir vous me le 
direz. Oaiiencognoifiant que le Doc auoit grand defir de içauoind ou ilef- 
coic , 6e il luy dit.Certes fireiefuis party de conftancin pour aller vifiter l’vn 
des douze pairs de France qui cft de ma parenté, fiepuis qu’ainfi clique 
vous voulezfeauoir quiie fuis iele voosdiray. Scachezqueie fuis fils d’O- 
liuierlc membru fie m'engendra à Confiantin de la fille au noble roy Hu¬ 
go» au retour que Charlemagne&les douze pairs de France venoient du S. 
voyage de Hierufalem,parquoy ie he rois chercher pour le cognoiftre,adôc 
Bellandccommençxàdircjcertcsiepcnfoisbien dés que ie vous vis, que 
vous e fiiez de nofire lignage, le noble Duc,fa femme 6c la fille fe prindrent 
cousa plorer de la ioye qu’ils eurent de Galien, fit tous le commencèrent à 
baifer 6c accoler par bonne amour, 6c demeura Galien aucc eux i’cfpace de 
huiâiouts lequel fut fefioyé moue honorablement. Le noble galienapre^ 
s’eftre bien fefioyé auec le duc R egnier voulut prendre congé de luy, quâd 
he duc vit que galicn s'en vouloir aller il luy dit, mon enfant fi vous me 
croyez voosdemeurerez auec moy & ie vous donneray cheuaux, oifeaux, 
faucons te leurierspour vous esbatreà la chafie, apres cerfs, biches & fan. 
gliers Outre plus ie vous ferai gouverneur de tout mon domaine & nau- - 
leaiamaisneceffité. Certes dit galienic vous remercie dn bien & de l’hon¬ 
neur que vous me prefentez, &aofli vous remercie des biés que vous m'a- 
nez donné, mais s'il vous plaift vous medonnerez congé d’alferveir mon 
pere OUuier,carien’ay nulle enuie d’aller esbatre moncorpsau déduit des 
chiens ny des oifeaux, i’aime mieux aller esbatremon corps aucc mon pe¬ 
re O liuier qui fe combat contre ces maudits infidelles, quand le noble Duc 
entendit les paroi les de l’enfant &qu il appcrçeuc fon bon vouloir 6c cou¬ 
rage ami ablement l’appclla & luy die, mon enfant puis qu’ainfi eft que vo- 
fire vouloir efi tel c’eft bicn raifon que ie vous donne congé, mais s'il yods 
plaiftie vousaccoufireray de barnois lefqucls font à prifer, ie vous donne- 
tai mon haubert lequel efi fort & entier, & ne fut oneques faufic pour coup 
de lance ne d’cfpeequ on lui bail lafi, & fi ie vous donne mon heaume IVn 
des plusbeaux 6c riches qui fort defloubs le firmamét,car il a vne efearbon- 
cledeuant qui reluit fi merueilleufement que toutes gens qui font à l’cnui- 
rooen font conduits tant deiour comme de nuiéfc. Outre plus ie vous don¬ 
nerai ma bonne efpée nômée Floberge, mon cheual Marcepin l’vn des bôs 
quifoitentout le monde, car il courtplus fort en pleine montagne qu’vn 
autre ne faiten plein chemin, Crédit Galien, grandement vous remercie 
car i’ay efpcrance que tout me de fera roeftier efi Efpagne pour chercher 
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«non pere Oliuier, puis qu’ainû cft que vous me dormez voftre bon chenal 
qui vaut fou pefanc d'or, ie vous prie.biejn fort dires moy (a condition,cer¬ 
tes die le Duc volontiers vous la diray, (cachez de vray qu’vn vilain ne luy 
feauroit mettre la bride ne la Telle St ne feauroit monter defius, adonc G* - 
lien dit ie vous prie que ie le voyecat fi ie ne puis môtcrdeffüs il ne me fet- 
uira de rien. Le duc regnier appel la fonefeuyer lequel eftoit gentilhomme» 
St luy dit qu'il allait quérir Ton bon cheual Marcepin & qu’il luy mi ft la Telle 
St la bride lequel lcfift incontinent >ceftuycheual eftoit fi merueilleux quo 
le lioit de trois grofles chaifnesde fer fit nul ne l’ofoit approcher tât il eftoit 
fier, ceftuy cheual futcrouué aux delertsScfutprins a force d’engins puis 
nourry fept ans de pommes St de ftuiâs. 

Comme Galien monta de(fus Marcepin k bon cheual , & peint congé du Duc Regnier 
^ries P rinces , Dames (SrDumoifilles de Gennes. Chap. 19 . 

D Euant le ducregnier Marcepin le bon cheual fut amené, 8 t puis fut 
prefenté à Galien, quand Galien le vit fi grand & fi merueilleux, qui 
luy euft donné tout l’or du monde il n’euft efté fi ioyeux, incontinent print 
le cheual par la bride & fauta deflus auffilegeremct comme court l’arondel- 
le puis donna desefperons. Lechciial fit vn faut en l'air 8 t fauta plus de ttc- 
te pieds deuant tous les Barons St Damoifellesquilaeftoient.Chafcundi* 
foit,ceftuy enfant à merueilleux courage il reflemblc à oliuier en tous Tes 
faits St geftes ,galicn luy dit, fire vous m’auez bien monté dont ie vous re¬ 
mercie 8 t nedemande point meilleur cheual car iecroy qu’au monde meil¬ 
leur on ne feauroit trouuer, galien fut accouftré honneftement de tous har- 
nois de guerre excepté qu’il ne voulut autre efpecfinoncellcqueleroyhu- 
hon luy auoit donnée laquelle eftoit nommée Floberge. Le duc regnier 
luy voulut ceindre St le faite cheualier, mais galien luy dit,fire ne vous def- 
plaife car i’ay fait vœu que jamais homme ne me ceindra que charlemagne 
duquel i'ay tant ouy parler, i’ay ouy dire maintefois que tous les cheualiers 
qu’il fait iamais né font mauuaischeualiers, St dea mon fils vous eftes bien 
obftiné, fire ditgalien il peut bien eftrc mais ilyalong temps que i’ay fait 
ce ferment Quand le duc apperçeut la volonté de galien,il luy dit, puis 
qu’il vous plaiftil me plaift bien. Bel lande qui la eftoit prefente appella ga¬ 
lion a part St luy donna vn anneau tresprecieux auquel y auoit du fang do 
S. Efticnne St lui dift, iamais homme qui portera ceftuy anneau ne fera las 
ne matté en bataillé, ne chenal fous luy ne pourra eftreblefté, galien le re- 
çeut fort doucement,en la remcrciantmout honneftement pais le mit en 
Ton doigt, de rechef Bellandc luydoana vae moût belle en feigne, St luv 
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baillavn autre anneau, difant beauneucu, puisqu’ainfieft que roulez dé¬ 
partir ie vous prie que baillez ceiiuy anneau à mon amy rolad car il me doit 
efpoufer enuironla Natiuicc. Madame dit Galien, de par vous luy prefen- 
cerayvolontiers fi ic le trouue 4 fie û vous promets que i’cn feray U plus 
grande diligence qu'il me fera poffible. 

Apres que Galien eut eûé l’eipace de huiâiours auec le Duc Regnier, St 
qu’il eue cftc honorablement fcftoyé fie qu’on luy eue donné maints beaux 
dons riches fie précieux il print congé de tous, à Ton departement chafcun 
£e mit à plerer moue piteufement ,1e duc appella Galien fie luy dit fecrcttc- 
sùent, mon enfant croyez que i’ay grand ducii au cœur quand il faut que 
vous me laifTez: mais nonobftant iecognois le noble courage & bon vou¬ 
loir que vous auez de trouuer voftre pere le vouslaift faire S e ne vous pro • 
ccde que d'amour naturelle, parquoy mon fils ie vous veux aduercir d’vae 
chofe, quand vous ferez en efpagneen la cour de Charlemagne, ie vous 
prie gardez vous du comte Ganelon, car c’elUeplusdefloyal quiiamais fut 
né, s’il voit que yous foyez en la grâce du roy il en fera fi enuieux qu’il fera 
en forte de vous ictter de la cour fit vous mettre en mauuaife grâce auec le 
roy, il cft redouté en cour pour fa grande richefle, il fait maints bons Barôs 
& cheualiers mettre en male grâce, il ny à au monde plus trakke, parquoy 
ie vous prie gardez yous de luy, galien le remercia, puis print congé de luy, 
de la comtelfc, de Bellandc fie de tous les Princes, Dames fie Damoifclles>& 
e’cnalla en Efpagne. 


Comment Galien rencontra cinquante larrons leppeltle'vonloitnt meme à mort- 

Chapitre 20. 

L E noble Galien chemin 
na tant qu’il arriua dans 
îvn bois prèsd'vne riuierc au. 
[quel y auoit cinquante lar- 
j[rons, lesquels gardoient le 
(pacage fie eftoiët du pays de 
' gennes. Quâd Galien les ap- 
. perçcut il dit à Girard, pedi* 
1 fort qui ne montrera fa purf- 
fance à defcôfire ces gens icy 
•ie h’eufle penfé qu’en ce pays 
eufttantdelarrons comme il 
y à, girard luy dit, galien monamy, vous feauez quevoui eftes encore» 
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jeune & n'auez pas encore fi grand puifiance comme vous efl aduis pàrquôj 
ie vous prie retournons vifteroent à la ville, outre plus vous voyezquîts 
font beaucoup, certes s’ils vous faifoiét defplaifir i’en feroisdefplaifanc tou¬ 
te ma vie, parquoy ic vous prie derechef quenous retournions.Galle encé- 
dantles parollesde Girard illuydit,ievous prie qu’il ne vous vucilledcG 
plaire car ic vous promets que luis délibéré d’aller contre eux, peut elprou- 
uer mon corps, fi vne fois ic les puis vaincre ic feray pendre tous ceux que 
pourray prendre. $i print Ton heaume & ion haubert, & raift fa lance en 
l'arteft, adonc girardlui dift. Galien vous ne pafierés pas par la car il y a grâd 
effare & ny à heaume qui pcuftdurer,cefl folie d’aller contreeuxrètournôs 
en la ville & ferons grand fens. Non feray dit galien, car i’aimerois mieux 
dire mort qu’il me fuft reproché que l'eufie (uy deuant homme qui foit vi- 
uant, mais que Dieu me garde fioberge mon efpee que le roy Hugon me 
donna, car s’il cftoient deux mille ic n’en déroarcheray pas, quand galien, 
girard & les dix efcuyers furent armez, les larrons difoient les vus aux au-, 
très voicy vn bel enfant & qui efl bic monté, leur maiftre dit, i’auray Ion 
cheual deuant qu’il (oit nuit, & fe mirent à trauef s k chemin tellement que 
nul ne pouuoit pafler, ce que Galien voyât leur dit. Seigneurs ie vous prie 
faites nous place & chemin pour pafler car nous fommes meflagers du roy 
Charlemagne,adonc lemaiflrcdit,pour vous ne partirons d icy eu vous 
lairrez les armes que vous portez & voflre cheual car i’ay grand defir de l’a- 
uoir, vous mentirez ditgalien car vous n’efles que larrons prouuez: mais 
commenc efl le pays de gennesfi bien peuplé de larrons, i’en trouuay hier 
trente deux en vn pré, & i’en ay encores plus trouuéicy, mais ie faisvœtà 
Dieu que fi iamais ie retourne d’efpagne ie les puniray de telle façon qu’il 
ne demeurera larron que ie ne mette à mort. Les larrons Itfi dirent, c’dl 
follement parlé que d’appellergeneuois larrons, car nul homme ne doit 
eflre reprins de faire le tneftier qu’il à accouflumé de faire.Seigne(irs dit ga- 
lien,ie fuis tout esbahy veu que vousefles beaux hommes fif forts, comme 
vous vous eftes rois à defrober les paflans,&ils dirent, ma foy tu nofçaiSs 
que tu dis car les gens de ce pays font de telle nature, or ne noos parle plus 
niais defeens vifteroent du cheual ou tu es monté. Quand Galien le&enten- 
dit ainfiparler, il brocha fon cheual & mit lalance en l’arreft, & frappa 1e 
maiftre des larrons tout au trauers du corps par telle façon qu’il cheut mort 
par terre au milieu des autres. Girard de Cicile fut aflail li des autres larrôs, 
mais quand galien vie qu’ils nelauoient point fuiuy il retourna haftiue- 
ment en la bataille, mais ce fut bien tard, car fes dix efcuyers eftoient défia 
tourniez. Quand galien les vit il tira Flobergè & cria incontinent à haute 
voix, difant, ha Larronnaüle routaue*tué mes Efcuyers, ie vous promets 
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par bien que ie le vous rendra y auanc que le iour foie failly. Galien regarda 
cn ret rc,8tvic fes dix deuiers tousmorcs;dôr il eut celle douleur qu’il nefça- 
uoic qu’il dcueitfaire:non©bftâcd printFloberge.&vinc vers les larrons,& 
Girard deSicillele fumoir, en celle façon qu'il fembloirmieux eftre diables 
que Hommes humains. Toucce que galien attaignoit le faifoit incontinent 
mourir, 11 en mit a mort fi grand nombre que c’cftoit pitié delesvoir. Les 
vhs fuioienc par le bois. Et girard dit âgalien. Nous n’auons nuis Efcuyers, 
les faux larrôs les ont rais a more. Qui meinera maintenant nos fommiers 
girard dit galié, lailîons les courir par les champs, & allons apres les larrons, 
i’en (bis content dit girard,puis qu'il vous piaift. Et incontinent ils picque. 
renc des cfperoas, & allèrent apres, & trouuetent quatre qui eftoiét cachez 
derrière vn buiflon. Et quâd ils virétgalien ils luy crièrent mercy à deux 
gcnoux,difant,Tres-nobles cheualicrs ayez pitié de nous en l'hôneurdele. 
fus-chrift. le fuis content dit galien moyennant que vous meniez nos fom- 
miers fans nulle tromperie, car on ne fe doit pas trdp fier à larrÔs.Sire,diret 
les larrons, nous le ferons très volontiers,ayez hardiment fiance en nous car 
quelque m al que nous ayons fait, fommes délibérez de bié faire maintenât. 
A donc galien fe print a rire, & dit à girard, Maudit (oit-il qui en larron aura 
fiance : car quand ils font pris ils font tant humbles que mer aeilles, mais ce 
font humiliations pat force qui ne viennent pas de bonne volonté. 


Çtmme Galien fit mener fes fommiers iufquesau chafiexu ie Monfilant far 
les quatre larrons , le/quels ilfitfendre drejlranrlêr, 

Chap. X.XI. 

A Pres que galien eut pris les quatre larrons, il les mena droit à fes foin- 
miers, leiquels eftoient etrant parmy les châps, puislia les larrons vn 
à chacun iommier,& leur bailla a chacun vnc Verge pourchatter lefditssô- 
iqiers.il leur ofta cous leurs battons,&coufteaux, difant il yaut mieux qne 
vOus meniez mes fommiers qu’eftre brigans & voleurs de chemins, il ett bjc 
vray,dirent les larrôs, nous (uiurons le pluttoft que nous pourrons. Suiure 
dit galien, par bien vous irez deuantievous vous veux fuinre non pas que 
vous me fuiuiez,carie ne vous perdray pas de l’œil. Puis galien dit à girard 
voyez la finette des larrons, iamais home ne fi doit fier. Tant cheminèrent 
quenairon la nuiâ ils arriuerenten vn chatteau nomfné Monfilant.Quand 
ik furent defeendus ,ils mirée les fommiers en l’ettable. Puis galien enuoya 
quérir la iuûice,8c fit pendre fes quacrelartons, lefquels luy dirent,cortitaéc 
auôs nous gaigné la mort à mener vos quatre fommiers? Galien dit,larrons 
vousm’aue? tait gràdpUifir,aulfi ie vous eutte tué fi ieutte voulu : mais qui 
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yousîailTcroit encoresviure,vous fer ez plus de malquciamais.Galie&gi- 
tard furent logczàMonfilant en lhoheld'va vaillant homme,lequel auoic 
nom Mille. Il auoirvnofœurJaqucIleehoitappclIccSicille, laquelle aùoic 
elle feme d’vn ieune cheualier, lequel en fon viuac tenait grad terre en pre- 
uence à S. Gille & mourut en Pinellc.hr quand il partit il lai&a fafeme gref¬ 
fe d’vne belle hile. Les parens dudit cheualier difoiét quelle choit baftardo 
&queiamais n’amenderoit dudiûcheualicr>&ne iouiroit des terres fit pof- 
fcffions.Quand le (bupper fut preh ils entrerét en lafalle,laquelle ehoit ho¬ 
norablement accouftrce & tapihee de riches tapis- Ils fe font afiis à table, la¬ 
quelle choit garnie de plufieurs fortes de viandes.Lcfeigncur Mille ne pou- 
uoit manger,car il ehoit courroucé pour l’outrage qu’on vouloit faire à (a 
fœur. Quand Galien le vit fi pcnfif,&qu’il ne mangeoit point,il luy dénuda 
qu’il auoit &pourquoy ne faifoit bonne cherc.Certcs die l’hoftc,cheualieric \ 

le vous dirai. Il eh vray que vn cheualier natif de prouence vint en ce pais fit 1 

tant y fut qu’il efpoula ma fœur,& ne fut que deux mois auec elle qu’il s’en ! 

alla,& la laifla groffe d’vne belle fille. Ccftm cheualier eh mort & mainte- ! 

nant fes parens dirent qu’elle ehbaharde, & qu’ils ne luibaillerbnt rien des j 

bies du pore, & ont prefenté leur gaige par trois fois. Ma fœur n a point trou ; 

ué de champion: ie vous dirai certes la vérité. Ma fœur choit bourgeoife 
mais pour la grande&excellente beauté le cheualier la print àfemme,&c’ch 
pourquoy les parens font indignez6tmarris,il n’eh nul qui vueilloentrer en 
champ pour ellc,pour or,argem,ne pierreries, c’eh lacaufe pourquoi ic fuis 
marri,ily a bien dix iours que ie n’ai mangé. Hohe dit galicn, or faites bon¬ 
ne chere & vous refiouiffez:car ie vous promets que demain au matin ie cô- 
barrai pour elle puis que le cas eh comme vous l’auez racomté, afin qu’il 
doint ioie à ma raere Iaqueline,& qu’il me doint grâce de trouuer mon pere 
oliuier. Adoncl’hehe dit à Galien.Seigneur ie vous promets la foi que fi' 
c’eh vohre plaifir de le faire, ie vous donnerai vn fetier d’argenc,mais ie vo* > 

demande une chofe principalement, c ch que i aie des draps blancs en mon * 

lié! afin que ie me repofe cehe nuid plus à monaife pour uengeruohre lœur. j 

L’holjlç fît préparer une chambre pour Galien, oojnit draps blancs fentanc ! 

vne odeur mcrueilleufe. La chambre fut fi honnehement accouhréc qu’il 
n’eh poûible de faire mieux. Puis l'hohcs’affih auprès de Galien, & loupa a- 
uec luy. Apres fOupper les tables furent leuees, &î’hohemena Galien en la 
^chambre en laquelle,auoit deux li&s,c’eh à fçauoir vn pour gaiien.Sd’autrc 
pour girard. Les oreillers ehoieat definefoye, & les courtines de fin da¬ 
mas, ôdescouuertures de draps trefehers, galien & girard fe couchèrent U 
dorm irent bien à leur aife, iufques au matin. Puis fe letterent, & galicn de- 
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ueU’awna viftement, & quand galicn fut armé il faillit hors de la chambre 
our ouït Melle auec fon hofte& fâfœur. U fe recommanda à Dieu. 
L prcs toutesoraifonsfaitesilappcllafon hofte& lnydift Or ça hofte,vous 
le voiez préparer pour combatre &defendre le droift devoûrc focur:priez 
Dieu qu’il me vueille donner viâoire. 

onmeGalien toufla contre douxe cheuaUerspourgarder le iroiêtde lafceur de/inhofle 
& comment-il lervatnauit tous en champ dehataiUe datant les afiflans. 

Chap. XXII. 

■ ( 

O Vâd l’holte rit le bon 
vouloir du noble ca- 
lien grademenc le remercia 
?dc ('honneur qu’il luy pre- 
féta,il lortit de l’eglife & die 
à la fœur. Ma belle lôeur, au- 
iourd'huy noftre feigneur 
vousenuoye vn châpionle 
pl 9 beau que vo* villes onç, 
|ic luy ay compté tout vollre 
cas, & m’a promis qu’il fera 
vollre champion. Quand la 
ime l’entendit,elle fut tres ioyeu fe.Les 12. cheualiers furet armez,&quad 
; virent galicn ils commencèrent à rire ,&fc preseta Tvn des cheualiers, & 
alicn d’autre part, lequel demanda au cheuaiier fon nom,&dit,i’aynom 
itoinc de prouencc,Galien luydiâ.Vousaccufezladameàtort&o&mte 
leualietscrierét à haute voix Vous mentirez glouton. Alors picquerent 
:s efperons de li grand courage que galicn perça de la lancel’efcu & le hau- 
:rt d’Antoine de Prouence,teIlemet qu’il le perça autrauersducorps, 6 C 
•mba par terre. Adoncdifl galicn,fils de putain vous voulez auoir la terre 
:ceftedame,& de la belle fille,ie vous iure S. Iean que vous n’aurez d’elle 
n bouton. Les autres coururent aux armes pour mettre Galié à mort:mais 
fierc deladamefiftfonner l'effroydela ville fans felîer. Incontinent to* 
s habitans coururent fur eux. Et le pteuoft de la ville cria qu'ils gardalTent 
ue galicn n’eull mal.Quand les traillres virent qu’ils n’auoiët pas do meil- 
’ur ils fe mirent en fuite à leur grand deshonneur. Incontinent on alla pré- 
re Anthoinedeprouence. Tous les fcigneurss’afleblcrent pourtenircon- 
il.Quand ils furent aflemblez ils appellerentGalien &duy voulaient don. 
rr les terres, la damoifelle &toute la région, maisoneques ne li voulut ac- 
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corder, car il auoit intention d’aller à ronceuaux en la cour du roy charlc. 
magne, pour voir O'iuier fon pere,& les douze pairs de France, Icfquelsat * 
tendoient bataille contre le roi Marfiiîe, ficfepartic de Monfiianr, pm$ fi 
mic en chemin pour aller droit en Efpagne ou eftoit Charlemagne, & mena 
aueduy fon maiftre girard, & tant exploitèrent par leurs iournée qu’ils ar- 
riuerent en efpagne ôu eftoit charlemagne, ils le cogneurent à caufe de fon 
eftendar. Plufieurs cheualiers regardoient fort qui eftoit ce noble enfant 8 c 
difoient les vns aux autres qu’il eftoit de quelque grâd lignage. Etquâdga- 
lien fut preft de la tente de charlemagne,il mit pied à terre,il s v cn alla à ladi. 
tetenteou eftoit charlemagne,Et quand il le vit, il mit les genoux à terre 
en le faluant moût honneftcment,comme bien eftoit appris de ce faire. 

Commentenfant Galienfutfait cheualierpar l'empereur Charlemagne^ 

Chap. XXIII. 



L Enfant Galien tant ex¬ 
ploita, qu’ilatriua deuât 
Charlemagne & forrhonne- 
ftcmentlefalua. . 

Quad charlemagne vit l’en¬ 
fant qui fi bienl'auoit (alué,il 
| lui demanda incôtinétdont 
,il eftoit né, & qu'il queroit. 

| A laquelle demande rcfpo'n- 
dit Galie, difant. Sire empe> 
rcur, ie fuis ne de conftanti* 


uc vonuanti- 

de ma ieuneffe, à Gènes,auquel lieu te franc duc^cgriet lehardfcôbatant 
ree dona les armes que ie porte&Ie cheuai que voiezicy,tnais ie fi,vceu a Ie- 

eeine h fiî n .“ lhomm ' viujnt “ n ‘ foft fors ou raillant ne ferove 

cerne, fi ce n eftoit de vous. Parquoy fire, fi c'eft roftre plaifir rons mela 

ceindrez, & tant .queie viutay œetiendcay roftre fubieft,*; rouinromets 

que tant que ie viuray, i'exaucerayïa fainfte foy chreftienne. Quand chat. 

lcmagnecntend,ta,nf,parler galien/utfort .oyeux enfoncer «cdit L 

continent que eeftoit bien raifort qu'il le fift cheualiet, yen qu'il auoit ron- 

luattendretantqu'iHuycejgnitl'erpée, llenuoya quérir l'.rcheuefquÜ 

rouen & lui fie chanter rne haute mefle.puis apres que la méfié fut chantée. 

cha f (T f'r"' 1 * ®j“a aX deüanlln y. ÎI Charlcmagnclui feignit l'elpée Si luv 
chaufià 1 efpeton du dextre pied,& luidôna iaccoUce ainfi qu'il efticcouftu. 
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mècn tel cas,luy difant. Or mon cnfantfois toufioürspreud’homme,pre- 
tem à exaucer la lainâe foy catholique,& en quelque lieu que tu lois main- 
", tiens toulàours droit & iuftice. A iors galicn le remerciagrandenvét du bien 

& de l'honneur qu il auoit reçcu & le pria qu’illuy pleuftdc luydireou cf- 
7 toit roland & oliuier, car il au oit grand delir de les voir. C harlemagne luy 

7 dit qu’ils eftoient en Elpagne & ccmbatoiét comte lesmefereans, & galicn 

7 . luydit,pleuftaubenoift rédempteur lelusqueiehiffeaueceuxcai icferais 
deccsmaudits payens telledefconfiturequ ilen ferait parlé autempsad- 
cenir. Quand ganelon qui efloit auec Charlemagne ouit ainfi parler gaiien 
il le print moût defpitculement & lui dit ainfi. Va glouton que tu es, que 
malle mefchanceté te puilïe aduenir, iamais ie ne vis Lombart qui ne le vé- 
taft ainfi que tu faits, le incontinent commença ledit ganelon à feigner du 
nez&fepafmaà*errede peur qu’il auoit que la trahifon qu’il auoit faiâes 
ne vintaeffeâ, quand galienle vit ainfi outrage il fut li courroucé en fon 
cœur qu’il ne feauoit que faire, & dit à ganelon, vous mentez traiftreiene 
fuis pas Lombart, le haufla le poing qu’il auoit gros & pefant & en donna à 
^ ganelon vn tel coup fur le viiage qu’il luy fît fortir le fang de la bouche le 

dunez,&tiraflobergefonefpee&luicuida coupetla telle, mais les parens 
de ganelon y coururent & l'euflcnt endommagé n’eufleflé Girard le mai* 

* ftre de Galien qui dit à haute voix, feigneurs faiâes paix, car ie p/omets à 
r Dieu que s’il y à homme qui mette la main au filsd’oliuier le marquis ie lui 
■f ©lierai la viedu corps arriue ce qui en pourra, le mift la main à l’efpée com- 
°’ me preux&hardy Quand char lemagneapperceut lanoile, & qu’il enten- 
lî dit que l’enfant eftoitKlsd’oliuier, il cria à haute voix, arriéré faux glou- 
7 tons, ie vous iure le fils deMarie ques’il y àhomme qui face femblat d’où- 

trager l’enfant ie le ferai pendre le eftrangler, alors les parens de Ganelon 
ne -T’ofoient plus approcher car ils craignoient fort Charlemagne. La nuiél 
vint les tables furent pofées & fit le fouper préparer. C harlemagne fut alfis 
& fit venir Galien auec luy, car il fçauoic bien que fi les parens de ganelon 
v lepouuoient tenir ils luy feraient defpraïfir. Apres fouppé c ha feun s’alla 
'* repofer, le charlemagne longea celle nuiâ vn longe mer ueilleux, car il luy 

s fembloit qu’il cfloit en vne eau profondeiufques au ventre, & que fon ne* 

* ocu roland le le comte oliuier efioienc à Ronceuaux tous plongez en fang. 
^ Quand le duc N aimes entendit le longe de Charlemagne il commençai 

* plorer moût tendrement, & dit : helas vrai rédempteur du monde i’ay peur 
f que dedans peu de temps Charlemagne ne foit fort coueroucc en fon cœur 
:î > le qu’il ne perde la fleur & noblelfe de fon royaume, le quand il eut vn 
•1 petit penfé , il fe retourna deûers Charlemagne, le luy dit mouf piteu- 

* fement, très cher lire il me feçblc, qu'il feroit bon quc chalcun s'ar- 
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maft viftement&quc nous allions à roncèuaux carie vous aflcurequ’auât: 
qu’il foie demain i’ay peur que roland, oliuier & les autres pairs de France 
n’aient afoufLir. Quand le traiftreganelon entendit ainfi parler le Doc 
Naimes,il commença à dire enceftc maniéré, ou font ceux qai oferoiene 
entreprendre d’aller affaillir Roland, Oliuier & les autres pairs de franco » 
ne font ils pas vingt mille des meilleurs combatans que vous ayez en tout 
voftre roiaume,il difoit tout cecy afin de deftoumer chatlemagne d’y aller. 
Helas le traiftre fçauoit bien la trahifon qu'ils deuoienc auoir &c comme les 
douze pairs deuoient tous mourir en roncèuaux, Si à caufe des parollesde 
Ganelon fut l’armee de Charlemagne deftournée,nonobftant qu’on y fait 
bien encores allé allez à temps. 

Comment le roy Marfille mena en Roncèuaux quatre cent mille Turcs contre les iowxs 
Pairs de f rance } a caufe de la trahifon quil auoitfaitte au ce Ganelon, 

Chapitre 24 . 

C H pendant que charlemagne & le duc Naimcs eftoient en parolle des 
des douze pairs, le faux traiftre Ganelon qui les auoit vendus au roy 
Marfillelesdeftournoittoufiourspar fon faux langage à caufe des deniers 
qu'il auoit reçeuz. Leroy Mat fille fe prépara & menaaucc lui quatre cent 
mille païens pour en aller faire la dcfconfiturc, lefquels faifoient l’arriére* 
garde du roi Charlemagne & nettoient que vingt mille. Mêlas traiftre ga- 
nelon quel defplaifîr t’auoit fait rolad qui eftoic ton bô & loial ami, que-fa. 
uoit fait le noble Oliuier fon compagnon, que t’auoit fait le bon archeuef- 
queTurpin&tous les autres, certes il te procedoit d’vn faux &defloyal 
courage. O noble Charlemagne, fi tu eufTesfçcu la trahifon tu y eufles toft 
mis remede, le roy Marfille exploita tant qu il arriua en roncèuaux, quand 
Oliuier veit tant de païens il lesmonftra à Roland, & lui dit helas mon- 
compagnon bien pouuons cognoiftre àccfte heure que nous fommes ven. 
dus, nous ne fommes que vingt mille contre bien quatre c es mille, ie vous 
prie cornez voftre cor afin que Charjemagne voftre oncle vous entende 8c 
qu’il vienne à noftrefecours. A quoy refpondit Roland, ie vous prie pre¬ 
nez couragecarie vousiure mafoy que tant plus vois venir de payens tant 
plus me croift le courage, i’ayefperanceqttemonefpée Durandal en met¬ 
tra auiourd huy à mort plus de feptmille. Ce pendant qn’ils parloienr 
toufiourss’approchoient & venoient païens de toutes parts fur eux, telle* 
ment qu’il fembloit qùece fuffentmoufehesenuironnees autour d’eux* - 
De rechefi’archeuefque Turpin & les autres Pairs pricrét Roland qu’il cor- 
naft fon cor, mais il n’en voulut rien faire & leur dit, feigneurs,prenezcotx* 

ô rage 
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gagé, carie croyqucfi toutepayenmcedoit icy enuoiée auiourd’hui fereic 
Uurdpfconfiture. Leroy Marfille exploita tanc qu’il vint fi près des Pairs' 
qu’il aduifa roland & qliuier, 8e cria à haute voix. Vadaux,vous me coudes 
yne grande fomme de deniers pour la vëdicion que Ganelon à fait de vous 
mais par mes dieuxauiourd huy i’en feray la vengeance. Quand roland l’é¬ 
tendit ainlrparler il priht fi grand courage qu’il n ed home qui le pend pen- 
fer, incontinent il print Ta lance & oliuier la fienne, 8e allèrent droit au lieu 
ou Marfille edoit, & firent telle defeonfiture qu’il nyauoit payen qui ofafl: 
Te srouuer deuant euxrant eftoiet courageux Sehardis. Roland tiraduranr- 
dal Ion efpee 8e dit en cedc raanie.rCjô durandal ma bonne efpée, mondre ar 
auiourd huy que vous edes mamie, il trappoit d’vn codé 8e d'autre fi coura- 
geufemenc que tout cequ’ilattaignoit edoit mis à mort. Ofiuier edoic au¬ 
près de luy qui frappoit fi vaillamment&faifoit faire tel rang que c’edoie 
choTemerueilleuTeà voir. Penfe2 que les autres Pairs n’en fafioient pas 
moins, ebafeun d’eux s’y employoit le mieux qu'il pouuoin II fut fait telle 
defeonfiture depayens à ce premier afîaut qu’il en mourut bien treize mil¬ 
le. Roland fit tant qu’il arriua presduroy Marfilc 8c haulïa durandal Ton ef¬ 
pee & luy en donna fi grand coup fur fonheaume que lefeuen fortit moue 
fort. Quand leroy Marfille fentit ainfi le coupilen fut fi iré qu’il cuida en¬ 
ragerai penfoit bien frapper roland deflus l’efpaulc, mais le noble roland’ 
fentit venir lecoup, 8e fedeftournant hauffa Durandal de laquelle il luy a b* 
'bâtit la main fenedre, 8e quand le roy Marfille fe fentit ainfinauré inconti¬ 
nent il fit Tonner la reeraitte car la nui&approchoit fort. A cédé première 
fccouflc mourut bien fix mille françois, quand roland trouua ainfi Tes gens, 
qui edoient morts i peu que le cœur ne luy fortid du ventre, & quand le ; 
foirfut venu, le roy Marfille iura du grand defpit qu’il auoit de ce que ro. 
land luy auoitcouppé la main, que le lendemain meneroie tant de payens- 
qu’il n’efchappcroit pas vnchredien. Toute la nui& payens arriuoient de 
tous codez, fi vindrçnt le matin frapper en la bataille 8c futTadaut fi très a] r 
pre,fier fii merueillcux - que c’edoiclapliis grand pitié à voir que iamais 
homme vit. Rolande Oiiuierfaifoient tel abbatis de payens qu’homme\ 
ne s’ofoit trouuer deuant eux, mais tanede payensarriuoiêt de toutes parts, 
qu’iln’edoitpoffiblede les nombrer.Ecqüand roland veitla granJc8einù-> 
merablemulticudede.payens arriver, il dit à Oliuier, hélas moncompa* 
gnon comment ed il podible que puijjrpnsreftftcr contre tant de mçfcreâs 
qui viennent pour nous defFaire, certes ie croy fermement que fi nous leurs 
coup pionslestedesaudt menu que fait la faux à l’herbe dedans va pré, 
qu’encoresn’enfcautioasauoir lafinendeux iours, 8e ainfi comme il di-» 
foitees parolles l’Arcbeuefque Turpin vint arriucr vers eux ,(ôcieuif did ; 
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piteufcment ainfi.Helas mes freres &amis,il nous faut maintenant prendre 
en patience.il appella Roland & luy dit.Sirc Roland il me femble qu'il feroic 
temps à ccfte heure que vous fonnifliez voftre cor, vous voyez deuant vos 
yeux que des douze pairs de france nous ne fommes plus quefix,& iefois 
nauré à mort.Quand Roland ernêdic que des douze Pairs iln’eftoirplusque 
fix, il en fut moût courroucé en Ton coeur. Il print ion cor, &lc fonna par 
trois fois fi fort que les veines de fon corps rompirent & le fang luy fortoit 
du vifage. Le fon du cor futcar le vouloir deDieufi merueilleux,que defept 
lieues retentiftoit,& alla leai&fon iufques en loft de charlcmaigne. Roland 
regarda vers luy,& veit Godefroy deBillon,lequel eftoit naurede dix plaies 
mortelles,puisilluydic.Helas Godefroy mon amyfai&es tant que vous ef- 
chappiezde ces Sarrazins,& allezfaircfçauoirviftemencà mon oncle charte- 
maigne la fortune qui cft aduenue, & qu’il luy plaife de nous donner fecours 
ou autrement iamaisn’efchaperonsdesmainsdes payens Et Godefroy lui 
dit que très volontiers le feroic, & incontinent princ conge deux en les te- 
commmandanc à noftrefeigneur.Nou» vouslaifferonsàparler desdouzepairs 
qui ne font plus que fix,& retournons à parler de charlemaigne qui eft en 
fonoft. 

Comme Charlemagne efitnt en fon Pauillon auec plufteurs de fes Barons entendit 
le cor de Roland qui demandaitfeconrs &• comment Ganelon t'en 
defiournoiu Chapitre , XXV. 


/^fHarlemaigne ©fiant en 
V^/fon pauillon auec olu- 




V-/fon pauillon auec plu. 
fieurs Barons, ouyrcnt le fon 
ducor derolâd qui eftoit très* 
impétueux, dont ils furet fort 
Jésbahys,.Charlemaigne dc- 
•®manda au dut Naymes qu’il 
luy en femb)oit,&il luy dic,fi. 
re,le$ pairs font ch dager par- 
quoy fî me croyez vous ferez 
apprefter voftre oftpouryal- 
-_— ■ ... 1er, car Rolandn’a pas accou¬ 
tumé decorner fi efpouuencableroentEt Ganelon difoit ainfi, Sire fi ainfi e- 
ftoit,vouseufliez eu nouuellcs.Outre plus ils (ope vingtmille,qui valent 
bien le demeurant du monde, quand tous lespàyensferoicnt deuant rolad 
& Qliuierdl n’en dotmeroient vn douicroyez que roland rft dedans le bois 
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ptes d'icy.ou il chafle apres quelque befte fauuagd O maudiwraiftrc &def- 
loyalGanelon,tu (çauois bien le contraire de ce que tudifois. O charlemai- 
gne pourquoy le «ois-tu? que de fi longtemps en luy n’auoit nulle fiâce.ga. 
lien eftoitôc venoic toufiours vers charjcmagne, & lui difoit. Hclas Sire,ne 
yerray-ie iamais mon pere oliuier & mon oncle roland Certes i’ay grand 
peur qu’ilsn’ayéc quelque affaire.Sirc Empereur plaifeàvoftre maidteim. 
perialle me donner congé d’aller au deuant d’eux, car ie ne veux plus i'cy fe- 
iourner. Ganelon cuida enrager,quâd ilouicla rcqueftede Galien, & cuida 
deftourner que Galien n’y aljaft,car il auoit peur que s’il y alloic qu’il n’ap. 
perceuft fa trahifon Toutes fois Galien pria tant Charlemagne qu’il luy 
donna congé, dont le remercia, grandemét. Il appella Girard &fefic armer 
fans nul delay,& «nota fur Marcepin. Il le faifoit aufli beau voir que iamais 
homme fur cheual. Tous les barons le benillbient, & difoientquec’eftoic le 
plus bel enfant que iamais fut né de mere. Et quand le fau* traiftreGanclon 
cogneut que galien auoit fi bon courage, il commença à lemaudirc.en fon 
cœur, & dit àcharlcmagne, ô Empereur, fi vous me croyez vous ferez re¬ 
tourner galien, & prendrez (on chcual pour vous, & luy donnererquclquc 
"àutreroufin, car ie croy qu’au monde n'a Ton pareil Charlemagne refpôdic 
il cft mieux employé à l’enfant qu’il ne feroit à moy, & tout difoit Ganelon ‘ 
pour deftourner l’aleure de l’enfant,Galié vint vers Charlemagne &print 
congé de luy &luidit.Sirefi vous croyez ce vieillardqui fcmblç mieux vn 
diablequ’vn homme, ie vous affeure que ia bien ne vous en prendra, car ie 
croy fermement qu’il a vendu les douze pairs de Frâce. Defquelles pàrollcs 
pluficurs cheualrers qui eftoient en la compagnie furent tous esbahis, & in - 
commet Galien fe partit. Le du* Naymes & pluficurs des autres barons fit éc 
tant que Charlemagne firviftement retourner (on oft, mais c’eftoit bien 
tard: car iamais ne verra nuis des pairs vif*Galien exploita tant qu’il entra 
dedans ledi£tbois,auquclil trouua Goieffroy de billon,lequeleftoit nauré 
de dix playes mor telles,& alloit annoncer à Charlemagne la male fortune 
qui eftoit aduenuëaux douze pairs. Et incontinet quegalien le-vit, il fc cira 
vers luy,&lefalua mouthonneftementen luydemâdantd’ou il venoit, te 
ou ilarfoit. Godeffroy luyr.iconta enbrief latrahi.on que Ganelon leura- 
uoit faift, & le danger ou ils eftoient.Quand galien entendit les paroi les de 
Go Jcffroi, il fut fi courroucé que merueîfles.godeffroy lui pria qu’il retour - 
naft,& qu’il n’allaft plus outre, car il y auoit fi grand multitude de payes que 
c’cftoit chofc merueilJeu(c;& s il y allloit, que iamais n’en efehapperoit, & 
qu’il valoit mieux qu’il allait annoncer à Charlemagne tout le cas, car il e. 
Itoitfinauré qu’il ne pouuoit plus aIIer.De laquelle prière Galien ne voulut 
tien faire,mais il lui dit que deuat que iamais rctournaft,il verroit fon corps 
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-, nauré de trente playes, fit qu’aufli vifs ou morts Ï1 trouueroit Rolandfi* oli- 
uierfon père Quand godeffroy vittju’il auoit fi grand courage, il printcô- 
gé de luy fit fe mit en chemin pou* faire fon meflage,fit tant exploita qu’il 
ai riua en l'ofl de charlemagne,ou il trouua qu’il fe preparoit fit tous les ba¬ 
sons pour aller à Ronceuaux, aider aux pairs de F rance. 


Comme Godefroy vint annoncera chat'lemagneles trahi/ins que Ganelon aHottfaift 
des iouxf P airs de F rance-: &■ comment il les vendit an roy Mar fille, 

& enrecïut degrands trefors. Chip. XXVI. 

A Pres que Godefroy deBillon eut lafléGalien, qui s'en alloit en Ron¬ 
ceuaux chercher l'on perc oliuier 8 i Roland, tant exploita qu il arriua 
en 1 oft de Charlemagne, lequel fe preparoit pourretourner en ronceuaux» 
1 ncontinent vint deuant chajles, fit luy dit, Noble emperenr, ie vous faluc 
deparroland voftreneueu,oliuier ,tu rpin, fit beranger : lefqucls lonrea 
ronceuauXjfaulTement fie dcfloyal lemment trahis de par le traiftre ganelon, 
fit vous mandent que vous leurs enuoyezfecours, ouautremeot iamais no¬ 
ies verrez. Des douze pairs ne fommes plus que fix, dcfquels noùs lommes 
cinq naurez à mort. Et afin que mieux cûgnoilfiez la vérité regardez i épor- 
te dix playes mortelles. Quand charlcs entendit qu’ils auoient cfté trahis.de 
qu’il regarda les playes de Godefroy,il cômença à tirer fa barbe, fit defrom- 
pre fes cheueux, fit chcut pafmé à terre, comme s’ilftrrmort. Et quâd il fut 
hors de pafmoifon,viftcmentEr fonner fes Wccincs, fit charger tentes fie 
pauillons Ganelon qui la prefenteftoit, commença à dire. Sire, empereur 
S’il cit vray ce que godefroy vous a dit de moy, ie veux eftre cfcorchétouc 
v if de mébre à metr brc,ôc afin que vous cognoiffiez le contraire, moy mef. 
nus veut aller deuant en ronceuaux, fit me mettrai le premier en la bataille 
à l’encontre des Sarrazins maudits mefereâs fit ferav relie defcôficure, qu’il 
en fera parlé au temps aduenir,cari'aigrandvoloncédele$ mettre afin. Mais 
^enfericzvous bien que moy qui vous ay plus ayméque tous les homes du 
monde, eufTe cômis vnc telle cbp 'e,ne efieccr fi noble peTfonnc que voftre 
impériale maiefté ? Vous fçauez bien que î ay de grands riebeifes, parquoy 
pouuczentendrequelesparollesqu’ô vous a rapportées ne font pas vrayes. 
Alors charlcmagne luy dit,s’il eft vray que vous ayez fai&ceftc trahifon ,ie 
vous iure mon baptefmc querousles hommesdu monde ne vous garderoc 
de more. Ganelon dit Sire quâd vous ferez en R onceuaux, Rolâi ne les au¬ 
tres pairs ne diront pas que ie foye caufc de cefte trahifon. Charles fit fonoft 
fe partirent fans plusfeiourner,pour aile r au fecours des'douze pairs, fit me¬ 
na ganelonauechiy. On bailla à godefroy de bilJmjJ^nsbarbierifitchiruf. 
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giens pour vifitcrfeif laycs . mais il cftoit fi fort nauré que peu de temps a- 
près il alla de vie àtrefpas, dontfes parens furent dclplailans. Le traiftre Ga- 
I nelô cognoiflanr qu’ilne pouuoit efehappes qu’il n allait auec charlemagnc 

en Rôceuaux, & que la trahifon feroit congneui^il print vn marefchal, & fie 
ferrer (on chtual le deuant derrière, a fin que plus faeillemét peut elchappcc 
quand heure æ temps ferojt Tant cheuauchcrentqu’ilsarrrceicnten Ron. 
ceuaux. 

Nous laifferons à parler de Charlemagne & parlerons du noble Galien. 


Cmment yuand le nobleGalien eut laiffè Godefroy > il s en alla à Ronceuaux 
ou ilfutdffxmy de dix Payent. Gnap. XX VII. 



Y“VVâd Galien eut pris congé 
de godefroy, il prit sô che¬ 
min droiâ à Ronceuaux, cuidâc 
trouuer oliuier& roland:mais a- 
uant qu’il les penft tçpuucr ri en¬ 
dura plufieutsaffairesrcar incon¬ 
tinent qu’il fut en r5ceuaux,luy 

i ‘ regardant d’vncofté & d’autre 
voioittanr.de mors que c'cftoit 
|-chofepiteufc,adôc appella fon 
! maiftre girard & lùy dit, cornet 
eft il poflible qüe ie puifle trou¬ 
uer mon pere o!iuier& mon on- 


cleroland.Helas ie ne fçay s’ils font morts ou vifs,quâdmaintenâ.ticje ver;. 
rois,fi ne les fçauroisic cognoiftre. Et cômeildifoit ces paroi les ileftoitpé- 
fiffur l’arçon de la felle. Ainfi qu’il efioit en ce penfement,il comença a re¬ 
garder vn peu à cpfté, & vitdix payésquidefeendoiehtd’auprès vnc grande 
roche Leur maiftre eftoit appelle Martineau, l'vn des. fors & mcrueillcux 
turc q ui fut en toute la turquie. Quad galien les vit il alla droit à eux & leur 
enaà haurèVôix, Seigneurs eftes vo’chreftiens- Alors martineaurefpôdit 
quels que foyons tu es bien hardi d’approcher fi près de nous -.fitume crois 
lu te reculcras.Quand galien l'entendit, illlcur dit, le vous prie ne vo* moc- 
quez point de moy.* diètes moy s’il vous plaift nouuclles de Roland &oli 
uier ,s’ils font morts ou vifs. Mattineau luy refpondit,Roland eft mort 5 & 
ay iouftè cotre oliuier & l’ay percay au trauers du corps de ceftuy efpieu que 
ie tiens en ma maîn.Outre plus ie vois cherchant leurs teftes pour les porter 
au roy Mai fille Gahen fut mal conter de ces paro](te^^f^ martineau. Tu 
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disquetuastuéOliuiermoncresnoble pere, parquoymon corps ce déifié 
iufque*àla more. Iis mirent leurs lances en l’arreft, & coururent!! fieremec 
l’vn fur l’autre & en telles maniérés que leur lances rompirent, ht volèrent 
par pièces, & du coup que galien donna,il fie chanceler martineau de defius 
fon cheual.Ils mirent les mains aux efpees, & fe donnèrent de merueilleux 
coups, galien vouloir vëger la mort de Ton pere,ô£defon efpecfloberge lui 
donna tel coup qu il luy fendit la relie iufques aux dents, ficcheut mort par 
terre. Qoad les autres payens vi tét Martineau mort, ils coururent fut Galic 
mais Girard qui la eftoit l'engarda. Galien voiant qu’ils fe parforcoient de 
lui faircdommagc,haulTa fon efpee,& tel coup donnaàl’vn que la telle luy I 
ofta de defliisles efpaules. Puis en mit vn autre par pièces.Quand les payens | 
virent que nullement ne pouuoicnc refifiercontregalien, ils fe mirent en j 
fuittc r £t galiédit à (on maiftre girard qu’il fetint la & qu’il les pourfuiuroit, * 
& girard lui obéit volontiers. Galiempourfuiuit tant qu'il en tuaquatre.Cc ! 
pendant que la bataille cftoit encre eux, aucuns des paiens rctournerét vers < 
girard, & le tuerent.dont galien eutgrand douleur au cœur Lespaiens fe 
mirent incontinent en fuite, & allèrent annoncer au roi Pinart comme | 
Martineau eftoit mort. I 

i'om ment les nouvelles furent apportée au roy pinard que fonneueu Martineau anoit 
. > ejlêtué :etcomment il Voulut aller ioujler contre Galien. . 

Chap. XX VIII. 


A defeonficure de 
Martineau faidte, 
trois paiens fe mitée în- 
commet en fuite, quâd 
ilsvircnt la yaillâce que 
faiioit galien, ils aller et 
an roy Pinard, l’vn des 
merueilleux Turcs qui 
fullenturquie, lui dé¬ 
clara la male aduenture 
qui leur eftoit aduenuë, 
& lui dirent. Fai&es armer vos gens, car la delfus près la roche forte eft l'vn 
des mérueil leux chreftien qui foit en toute ebreftienté. lied encores ieunc 
enfant ayant l’aage de is.ans: mais il a tel courage que s’il venoit mille Ita¬ 
liens deuant luy il ne s'en daigneroitdcfmarcher. Voftre neueu &nous e- 
ilions auiourdhuy a aonceuaux, & allions cherchant le duc Roland Bc le? 
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Galien Reflaure. 

CompteOliuier pour emporter leursteftes âuRoy Marfillc : mais quand 
ceftuy enfant nous apperçcu, incontinent eft venu droift à nous, & cria à 
haute voixfinous cftions payens ou chrefliens, & fi nous luy içaurians di- 
re nouuelles de roland & Ôliuier, quand Martineaul entédit ainfiparler, il 
fe print à mocquer de luy, en luy difanc que le Duc Roland eftoit more, & 
qu'il auoicioufté contre le Comte oliuiîr.Quand ceftuyenfant entendit ain 
fi parler voftre nepuetrMartineaUjil fut en fon cœur il courroucé, qu’il n’eft 
poffible à homme viuant de le plus eftre.lncontinét commença àcrier Mar¬ 
tineau qui lcdeffioitàmort& pargraodfieretécoururëtrvn fur l’autre,maïs 
l’enfant donna telcoupàvoftrencpacuqu’illc fie gauchir deffus lafelle de 
jfon cheual, puis tira l’enfant fon efpée,ôc en donna tel coup à Martineau au 
deffus de fon heaume qu’il luy fédit la telleiufques atfx efpaules. Htno 9 voi 
anteeftuy faiél, cuydalmcs venger la mon dudi&Martineau,& nous boutaf 
me en bataille contre luy, mais tout ce nous valut rien, car à chacun coup 
qu’il frappoit ce qu’il attaignoit eftoitfai&delafin,ordes dix quenouseftiôs 
en fommesefehappez que trois.Qijand leroy Pinard entendit que fon nep- 
ueu Martineau eitoit mort,il leur dift,Si mon nepueu eft mort ça cfté par fô 
outrecuidance,!! s’eft voulu mocquer de l’enfant, difant qu’il ajioit tué Ion 
pere, U l’enfant en à voulu prendre vengeance, c’efi la railon. Or me diètes 
quelles armes portes ceftuy Chrcftien,& quelle enfeigne, car iay faièl fer¬ 
ment a no s Dicux,qu’auiourd’huy efprouüeray mon corps contre le lien. 
Alors les meffagers luy conterét la façon & maniéré de l’enfant. Roy Pinard 
croyez que ceftuy chreftien eft montéfurl’vn des bons cheuaux qui foit en 
tout le mondc.i 1 porte à fon col pendu vne targe en champiffeurc d’azur, & 
au milieu de ladiétctargca vnecroix rouge, laquelle deux Lyons rampans 
tiennent chafcun a fon collé- Et eft la targe fai&e& compofce tres-pretieu- 
fementitout en taillée de pierres pretieufe.Son heaume eftfaid de fin acier, 
relui/ans comme le Soleil. Et au milieu dudi& heaume eft attachée vne Ef- 
carbouclc, laquelle rend fi très merueilleufc clarté quelle refplandic vne*de- 
mie lieue loing, & fi rend aufii grand clarté de nuiét que de iour. 

Apres que Pinard eut intertogué Tes meffagers de la façon & maniere de 
l’enfant oalien,il commença a dire,ie vousiurc qu’il eft du fang du Duc re-. 
gnier alachcrehardie,cari’ayfouuenance de l’auoir veua Gtenncs auecle 
duc regnier : parquoy il ne peut eftre que s’il eftoit de fon lignage qu’ilnefoit 
cheualureux. Or fus toft qu’on m’apporte mes armcs,carie me veux aller ef- 
prouuer mon corps contre luy .Incontinent on luy apporta fes armes,& fefit 
accouftrcrappertement.Quandilfutprcft,il empoigna fa lance, & pendit 
fon efeu a fon col,puis monta deffus vn chqual de futie.Etquand il fut deffus 
le cheual, il appella vn de ceux qui toyauoient apporté les nouuet^, & luy 


« . L ‘bijioire dé ¬ 

dit. Qi fusallez donc viftcment voir en quelle part eft ledit Chreftien> SL’ I 
quand ledit mejTager entendit ainfi parler le roy pinard* il lùy dit, certes fi- 
rene vous defplaife, car quand ie deurois gaigner toute la richeilè du mon* 
de, ie ne me voudrois trouuer deuant le chrefticn,de laquelle refpôce le roy. 
Pinard fut fi courroucé qu'il cuida perdre le fens & l’entendement ,il dit de¬ 
uant tous les aififtaqs qu’il yroit tout feu! pour le combatre, ccftuy.Roy Pl^. 
nard auoitvnncueu qu’on appel loit Corfuble , lequel cftoit vn meroeik. 
leuxpayen, ccftuy Corfuble vint auroy Pinard Sc lui dit, mononcleie yo*“ 
prie que ie voife tnoy mefine iouftcr contre le Chreftien,car i’ay grâd douté 
qu’il ne vous face quelque mal, il eft impoflible puis qu’il eft de la lignee du j 
duc regnier qu'il ne foir vaillant & pteux,adonc le roy Pinard fe courrouça 
à corfuble fon ncueu&luyfembloit proprement qu’il difoit telles paroi les i 
pour louer fa force & pour defprifer celle du roy Pinard : ccftuy roy pinard 
ditafonneueucorluble. Nepueu,ia ne plaife à nos dieux qu’il me foie re¬ 
proché que ie lois de G petite force fit ie^pus promets que ie m’efprouucray ( 
auiourd’huy fur luy fi ie le puis trouuer. Il commanda qu’on luy apportait 
vnoignement qui eft de telle vertu que quand on s’eft oingt par le corps & [ 

tous les membres, on a la peau anflî dure comme acier, flcn’y à ferrement 
au monde qui peuft prendre ne mordre defius. 

Quand le roy pinard fut oingt de cét oignement fe fift armer le mieux qui 
peut, & quand il fut preft il fit armer fon cheual le plus viftement qu’il peut 
çar il auoit grand volonté de trouuer Galien pour combatreconere luy, le 
roy Pinard eftant près de partir il appella tousfes barons & leur diftà haute 
voix/eigneurs ie m’en vois pour combatre les chreftiens: parquoyie vous 
prie que perfonne ne bouge car i’ay efperance qu’aeiourâ’huy le vous amc- 
ncray vif ou mort, vous ditesqu’ileftfifort&fi vailIât,mais vous verrez- 
deuant qu’il foit nui& qu’il aura trouué plus fort que luy, maUondiéten | 
communprouerbe, que fouucne déchet de ee que fol penfe, ainfi aduint il 
au roy Pinard, car il luy eftoit adois qu’il conquefteroit incontinent galicn, 
mais il aduint tout autxementcomme pins a plein pourrez voir cy apres.. 

Comme le royPinard s'en dU en vne profonde vdlee ou iltroma G alie» qui dormoity 

comme (on chenal Mar cep ta l'efueiüa du pied quand . ! : 

il vit venir U roy P inard. ij 

Çhap. 29 . •' 

L E roy Pinard priot congé de tous fe s gens U cbeuaucha 'rat qu’il arriue , 
en vne profonde vallcecn laquelleeioit galion quirepofoit à terre, & , 
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Galifh Rejiaure, 

,S aaoit paffé Ton btas dedans la bride de ion cheûal. Et quand Pinard l’apper- 
si çeur ,il le congncut bien aux enseignes'qu'ô luy auoic déclarées. Marcepin 

ot voiât Ton maiftre quidorraoic,&: tfuificognoiffat par le vouloir de Dieu qtfe 
ra Pinard eftoit ion aduerfaire,vint frapper du pied lèncftre figrand coup deiî* 

à l’efcuffon de Galien, que peut ne s’eu faluc qu’il ne le mitpar picces,&. tâtoft 

fh Galié s’cfueilla 8 c futmout esbahy. il regarda à collé de foy& vit pinard qui 

a venoit droit a luy,dont Galié eut aucunemct pœur,pour caufe qu’il s’eftoic 

w defarmé Quand leroy Pinard vit que Galié eftoit efpouuenté il luy.efcri* 
a àhaute voix,cheualicr,quelque tu fois n’aye peur de moy : car jamais a ton 
ci corps ne tbucheray,que tu ne fois accôuftray à ton appétit Paycn dit Galié , 

ai ce te remercie volontiers prieroistes dieux qu’ils t’en rendirent le guerdô, 
,1k mais ie fuis bien leur & certain qu’en eux n’a nulle puiflance. Qu âd Pinard 

a entendit ces parolles,ilenfut courrouce Galié,fadouba viftement,puismô- 

- ta fur Marcepin. Pinard luy demanda s’il eftoit de Gennes,& d où il venoit. 

ril Galien luy dit que nom,fie qu’il venoit de l’oft de charlemagne pour venger 

■à la mort desdouze pairs de France. Quand Pinard l’entendit ainft parler , il 

ï luy eferia à haute vpix.chreftien monftre toy tel que tués,car auiourd’buy je 1 

et tcrendrayauroyMarcilievifou mort. Galien furmout courroucé d’ouir 
telles parollesjfit dit à Pinard, f 5 ïy en auant qu'il foie vtay ce que tu dis tu au- 
rasbienàbefongner,ieteprie n’vfe point de menaffes, mais efprouueton 
■ÿ corps car ie tedeflïe à mort. Ils mirent leurs lances en l’arreft,puis frapper éc 

je desefpcrons,Sc fedonnerent tels coups, qui rompirent lances8 c harnois, 
i t( tant que galien fauflà le ha mois de Pinard mfques à lâ chait : mais Pinard 

$ auoitla peaufidurequeleferdelanfccde galien ne luy fçeucfairedommage. 
,j. Adonc pinard dit,C hreftien,quelque tu fois tu as genti courage. le te prie 

■« derechef quetu mediesfttuesdtffangduduc Regnierlehatdy; 
a Quand Galien-entédit le roy Pinard qui voulait fçaupir d’©u il eftoit,il luy 

H dit,paycn il n’eftpas temps de parler de cela,mais il faut efprôuuernos corps 

pinard fut moût courroucé dé ce que galienauoit tel courage. Ils fedonne- 
*xent de grands coupsd’efpee, tellement que pinard abbatit l’cfcarboucledu 
heaume de Galien Quand galien fetit le coup il fut moutiré,fic de floberge 
^ bailla te) coup à pinard fur l’clpaule,qu’il luy coupa tout ce qu’il rencontra, 

iufques à là chair mais ühe la peut dômager. Galien fut moût esbahy dece 
qu’il ne peut trécher la chair du payen,8t dit O floberge mon efpee d’ou pro¬ 
cédé que vous ri’auez nullement vouluentamer la chair decepaien. Pinard 
entédit les paralles de galien, adonc illuy cria à haute voix,Frâçois tu pour- 
lt ras cognoiftre tantoft que ie fuis, penfe &c crois fermement que tu ne peuX 

do nam âge r ma chair ; car quand tu frapperois fur moy dé tonefpee dix iours 
entiers, fit queic fufle tout nud, tu ne me fçaniois faite greuacc. Crois pour 


Vhijloirede 

certain que i’abbatis hier rot and de defliis Ton cheu al,&cheut mort parter¬ 
re Puis i’allay ioufter contre lecoteOliuier,auqueliemisla tefteius des cf- 
paules. Et fi i*ay fait mourir de celle efpee plus de cinq cens chrefiiens : par- 
quoytupeuxapperceuotrquetu n'auras guère de duree contre moy. 

Comment Galien abbatitpinirtpsr terre , et coupa la moitié iu col lefin chenal,#* 
comment Galien tua Bmffelle , & donna fin chenal à pinard. 

Chap. 30. 


O Vand galien eutencen. 
du les paroles du roy pi- 


du les paroles du roy pi- 
nardil luy dit Payé,crois cer 
tainemét que hierie rrouuis 
vn tel vanteur comme tu es: 
mais pour caufe defa vaterie, 
ieluy monftrayquë flobergo 
mon efpée fçauoit faire, auffi 
toy quieuides vler decels lan¬ 
gages,iete monûrerayquc te 
fçay faire. Quad pinard e rue- 
dit ainfi parler galié^il dit def 
fend toy doncà celle heure & tegardebiende moy. A celle parolle vindrét 
Fvn c 5 tre l’autre,par tellcfierté que c’eftoit piteufe chofe àregarder. Pinard 
eu ida frapper galien fur le heaume, mais il fentit defeendre le coup,& le dé¬ 
fi ourna.-& apres qüegalien eut deftourné le coup, il haufla floberge & en 
donna tel coup à Pinard,que les fleurste les pierres cheurét par terre, & vint 
cheoir le coup fur l’arçon de la felle du cheual de Pinard, tant qu'il la couppa 
tout outre & (a moitié du col du cheual,& cheut Pinard par terre. Quand 
Galien Je rit ainfi tresbucher,payen as veu ce que mon efpee fçaitfaire. 
Quand Pinard entendit ainfi parler Galien,il cuida creuer de defpit,& dit à* 
galien,vaflal pertfe tu pourtant fi ie fuis à terre sas cheual m’auoitconquefié 
tufçais bien que le matin ie fuis arriué vers toy,quand tu dormois icteufle 
ofté latefiedesefpaulesfii’eufie voulu,tu dis vray dit galien,auffi crois for- 
mement que ie ne toucheray à ton corps que tu ne fois monté à cheual cotn 
me moy ,Cepcndant qu’ils parloientcnferoble galieu regarda vn peu à tra- 
uers,& il vaapperceuoirvn payen, lequel eftoit appelle bruffelle,& cftoitne- 
ueu de Pinard. Ceftuy brufielleeftoitembufché la auprès,afin que figalien 
euft conquis pinard,il fut venu & l’eoft feeouru, Et incontinent que galien 
l’apperccut il picqua fon cheual Marcepjq# approcha de luy en criant paies* 




Galien reflauré, 

mon corps te deffie. GaUen & Bruffelle mirét leur laces en arreft,& picqüe- 
rent des efperons fi fierément qu’ils donnèrent tels coups que le feu fort oie 
u contremonc,mais galien frappa de fi grand puiiTancc qu’il luy paffa la lance 
? au trauers du corps & cheut mort par terre, galien print le aheual de Bruffcl- 
le& le mena à pinard,& luy dir,pinard, tu m’as fait vn plaifir, pour lequel ie 

te donne ccftuixheual que i’ay maintenant conqucfté. Adonc Pinardluv 

dit,ie ne t’en rcmerci«pas,car le cheual eftoit à mô neueu que tu as tué mais 
ie fais yocu i mes dieux,qu’auât que d’icy partes,ie t’ofterai la tefte de deffus 
les efpaules.Ec galien dit aupayen monftre ce que tu fçais faire. L'eftour cô 
mença entr’euxplus fort que deuât. Galie frappoit fur pinard fi coût ageufe- 

* ment que merueillcs, Se Pinard frappoit galié en telle façô qu’il luy abbatit 

* vne partie de la forcillc,tant que le sag couloir à terre Pinard qui auoit 21 ad 
'« ioye d'auoir faift tel coup,dit à galien,cfueftic 3 que te femblc de mon efpée 

efl elle oouricre de faire barbe. Qoadgalien vit la mocquetie de pinard il 
requift noftre feigneur qu’il luy plcuft eftre en fecours. Apres qu’il eut fa iét 

* orailon,il hauflà floberge fon efpée par telle façon & en donna fi grand 
: i coup à pinard, qu’il emporta la manche de fon haubert, & crouppa la boucle 
Ji de defifus&lny mis le bras nud puis derechef hauiïa floberge, luycuidanta- 

* noir finée la bataille, & rint fra ppet deffus la chair nue, mais l’elpée refortit 
lt \ côtremoat enquoy galié fut bié esbahy, & baifla la chere cotre bas, puis dit 
W àpinardsha paien que maudit foit ton cuir tant il eft dur, car ie croy ferme- 

* ment qu’oneques marbre ne diamant ne fut de tclledutté. Pinard i galien 
i;i frappoient l*vn fur l’autre de merueilleux coups: mais oneques ne fcpeurét 
^ dote mager. Quand pinard vit quegallienapprochoit, il vint agahen^ôc lui 

dit, chreftien ie te prie que nous prenions treues pour meshuy car tu vois 
que Ja nuift s approche,&ie te promets que ie fuis tant las que ie ne me puis 
.î fouftenir,demain nous viendrons acheucr noftre bataille. Galicivfut contât 

•? carauflieftoit ilforttrauaillé^&luiditquildonnoitcongc&qdilïctien. 

i‘- droit la iofques.au matin, & qu’il n’auoit u’y faim ny foif : mais il cftoit bien 
iriarry que fon cheual n’auoit ny foin nyauoine. Quand pinard enteditain- 

* fi parler galien,il lui dit Chreftien fi tu veux venir auec moy, ie te iure foy 
ii & loiauté,que ie tiendray bien à ton plaifir, & aura ton cheual aflez de foin 

& auoine, & fi ic te promets que ia paien ne te feradefplaifir. Quand galien 

* entendit fon vouloir,il luy die, paien me puis ie bien fier en toy.Oui,dit pi - 
nard, en foy degentillcffe. Adoncs’accorda galien d’aller auecjuy, éd’lemoJ v 

:> na en fa tente, ôc le feftoia celle nuift moue honorablement, tant que sa- 
ficn fe coatenta. — ^ J 

y 

y ■ 
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LHffîoire de 


CommentG-tlien vint le lendemain bien-matin heurter à U porte inroj P imrd qu'il fi 
leuajlj & qu'il efloit temps de conter afin hofle, et comme eiï s’en retournant 
AH champ il treuua quatre turcs dont il en tua troti'. 

Chap. XXXI. 

L E roy pinard far fa foy de gentil le Te mena galien hébergerauec luy en 
fa tente, U quand ils furent arriuez, les paiens accouroiét ai* deuant de 
pinard car ils cuidoient qu’il amenai! galien prifonnier Sc tantolf lui dema- 
derent comment. Sire foi pinard,auez vous conqueftécnchamp de batail¬ 
le ceftui chreltien, auxquelles parolles leur relpondit que non, &qocc’c- 
Hoir le plus vaillant cheualierqna iamais porta armes. Incontinent pinard 
manda que Galienfuft defeendu honncftement,& qu’on le traitai! côme (a 
propre perfonne, & fon cheual Marcepin, puis les palefreniers prindrent le¬ 
dit cheual, & fut penfc celle nui&. Corfuble mena galien en la tente de Pi. 
nard, puis il fedefarma pour prendre fa refedion.Les tables furet mifes, Sc 
les viandes préparées de plufieurs&duerfes fortes. Leloupper fut honora¬ 
ble & bien lcruy.Car le roy pinard cftoirbien ioieux dccc que galien elloic 
auec luy, chacun prmt fa refe&ion, cômeil eftoit de necelfité. Apres fouper 
ils deuiferent de leurs faicts, &r gefles,& leroy pinard fit apporter fes armes 
deuant luy, Si monllra à Galien comment il les auoit defpecées. Et quand , 
galien les veit il commença à dire au roi pinard,payé,ie ne fuis pas armurier 
que tu me monllres tes armes a radouber, ie te prie fai&s moy bonne chere, 
comme tu m’as promis. Et le roi pinard lui dit^cheualier, ne vous defplaile, 
car naturellement que la choie qui touche au cœur ne fepeut oublier. Ou¬ 
tre plus ie m’esbahis commcntil eftpoifible que vous aicz detrenché mon 
harnois qui elt fi fort,Ie ne trouuay iamais homme qui fift de li beaux coups 
que vous auezfaiâaüiourd’huy. Apres plulîeurs parolles dites le roi pinard 
com manda à fon neueu corfuble qu ilallall préparer vn li& honorablement 
pour galien, afin qu’il peull repoler plus à fon aife celle nui£t. Le roy Pinard 
die à galien.chreltien, quand il vous plaira de vous aller repofer diftes Ie,car 
ie vous ay fait préparer vne chambre.Galien le remercia. Puis Corfuble fte 
mena en fa chambre, & galien fc coucha & dormit à fon aife. Le lendemain 
au-enacin galicn-fe leua, puis appella corluble, & lui pria humblement qu’il 
luypjeult de lui aider à s’armer, lequel lefittres volontiers. Ecainfi comme 
il l’aimoit, il lui pria qu’eux deux efprouualTent leurscorps cnséble l’vn cô- » 
tre l’autre,laquelle priere galien luy oâroya, & luy dit. Vallai quand toy fit 
moy feroqs onfemble pour le plailir que tu me faié^ie t’en rédray vn autre 







^ GatienReftturc. 

carie te pilbmèts que fi t’âttains de mon efpee floberge ie t’ofterai la tefte ius 
des efpaules. A quoy corfublc rcfpondit * on verra qui aura belle amie, galic 
fie amener fon cheual,puis monta defius, & print fa lance en fa main & alla 
heuttet deux ou trois coups à la porte de pinard,& luy cria à haute voix/us 
paien, leuez fus, il n’eft plüs temps de ronfier mais il eft temps d'achcuer no- 
ftre emreprife.-rantoftPinard leieoa &fit apporter fes armes. Galienïë mit 
en chemin,eftât arriué près d’va bois ou il trouua quatre turcs mefiagers du 
roy Marfille,galien print fa lance, & trefperça à trauers le corps,le premier 
qu’il rencontra ,& tira foncoup,& perça l’autre parmy la corée. II tira fon ef- 
pée &trencha la tefieau tiers, & le quart fe mit en fuite,& alla vers Pinard, 
lui dit. Sire nous efiions quatre mefiagers qui vous apporroient lettres du 
roi Marfille, mais vnchreftiëen atué trois,&ie fuisefchappé.Quâdpinard 
l’entendit il difi,c’efi lccheualierqui à couché ceâs le meilleur du monde. Il 
fe fit armer, & puis on lui amena fon cheuafil monta defius, & s’en alla près 
Galien au champ ou efioit commencé la bataille. Et quand galien veit le roi 
pinard qui edoit armé il lui cria à haute voix. Paien tu as affèz longuement 
pris ton repos.Ceux quivculent faire grand iournées ne doiuét tant dormit 
ne ronfler en leurs hûs. Par mes Dieux, dit le roy pinard i efiois tant las& 
trauailléde la bataille que nous fifmes hier,que it ne me pouuoye reueiller 
i’ay encores les yeux etidormis Qand galien le vit ainfi endormi & qu’il ne 
fe pouuoic efueiller^l lui dit : or fus p*yen,il nous faut rccômencer, fi vous 
e fies trop endormi, ne vous chaille,carie vous refueillcray bien. 

Le roi pinard fefit préparer le plus viftement qu’il peut, & fe mit en châp 
de bataille,& galien qui l’attcndoit lui dit, Paien, il fe faut délibérer/ Et in* 
côtment ils mirent leurs lances en arrefis, puis brocheréc leurs cheuaux l’vn 
‘contre 1 autre, &fe rencontrèrent par telle façon que les fers, &lesfuftsde 
leurs lances voilèrent en l’air. Incontinent ils mirét les mains aux efpées, & 
•donnèrent demerucilleuxcoups,mais ilsnc fepeurent en rien greuer. Ga¬ 
lien ayant volôcéde mettre à fin la bataille,haufia fon efpee fioberge.de tel¬ 
le façon que du grand courage qu’il auoit, en donna au roy Pinard tel coup 
defius le heaume que la coiffe nele cercle ny valurent vn denier, qu’il ne le 
isift par pièces, & vint cheoir le coup defius l’efpauledroittedu royPinafd 
en telle façon qu’il luy mifilagetbeSz tout le bras à defcouuert. Et quand 
Galiea vit le coup,il cuidaauoir fin de bataille. Quand il vit qu’il ne l’auoit 
pointgrcué, il haufia derechef fon efpée floberge.&le vint frapper de grand 
couragedeffuslebrasnud.*maisl'efpéercfortifiôitcontremont Quand Ga- J 
lien veit que fon efpée ne pouuoit entamer la chair du Roy Pinard, il fut fi 
courrqjjcé&marryenfon cœur que mcfüeille , car il ne fçauoit pasque le 
, roypinardjcuft oing ion corps d’oignemens, mais il s’esbahifibit d'où proce- 
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doit que nullement ilnepouuoitdommager la chair du paien,&qu’ildetrc- 
choitfon hatnois. Ainfi comme le roi Pinard fccombatoic ily auoittrentc 
paient qui s’eftoient embufehez au plus près de la bataille, lefquels quand ils 
virent que galien eut fait ceftui coup,commencerent à courir contre luy, & 
le vouloient mettre à mort. Ht quâd galien les vit ainfi venir, il commëça 
à dire au roi pinard. Comment paien veux-tu ainfi iouer de trahifon contre 
moy, eft- ce la foy que tu m’auois promife. l’auois fi >nce en ta promette,& ie 
vois maintenant que tu as fait icy venir fesgens pour me faire defplaifir, & 
dômager mon corps. Cela ne procédé poinede noble courage, i’euflccuidé 
que ton vouloir & ta parolle culïent efté femblables : mais non o b (tant iece 
promets que quand ie t’auray conquefté que fi ie les rencôtre, ie les payera y 
en telle façon, que iamais ne s’embufeheront pour faire trahifon. Et quand 
pinard entenditgalien& qu’il vit les trentes payens, il les commença fort à 
imurier,& les fit retourner d’ou ils eftoient venus. 

Comment Galien combatit le roy Pinard d'vngros bâton de bois , & ab bâtir per 
terre homme et chenal,puis le ietta dedans vne riuiere. - 
Chap. XXXII. 


G Alié & le roy Pinard re- 
cômencerent leurs ba- 
jtaille plus forte que deuanc. 
donc le roy pinard frappa 
enfant galien fi fierement 
deiTus le heaume qu'il luy 
[en emporta vne grâd partie, 
quand galien fentit le coup 
il fut fort courroucé, & ap¬ 
pointa floberge fonefpée 
droit a la gorge du roy pi¬ 
nard : car elle eftoit toute 
nue, mais en nulle maniéré ne’le fçeut greuer, dot il fut fort esbahi. 11 haurfa 
la tefte contre le ciel,& difoit en cefte maniéré. O Icfus-Chrift, fils de Dieu 
viuant, confolateur de ceux qui te requièrent. Detout mon cœur ie te fup- 
plie par ta benoifte paflion, laquelle tu as voulu (buffrir pour nous en l’ar¬ 
bre delà croix pour nous racheter despeines d'enfer, qu’il te plaife|me don- 
nerconfcilcommentiepourrayconqucftcr ceftuy paien.Ht apres qu’ileuc 
faiéfc fa priere,ils fe frappèrent de rechef en bataille,mais pour quelque cho- 
fe que galien peuft faire, il ne luy eft poftiblede greuer le roy pinard,dot il c- 
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floitfort defpîaifant. Et quad pinard rit le courage de galicn,il lay comme 
ca à dire,chteftien,penfe tu pourtant que i'aye la chair nue,que tume puifie 
greuer. Tu peux bien cognoiftre qu’auiourd’huyie te feray comme Tay fait 
au comte OIiuier,auqucli ay très- perçay mon efpieu par my le corps galicn 
fut plus courroucé queparauant. Et cantort par le vouloir de Dieu il imagi¬ 
na que puis qu'il ne pouuoit greuer pinard auec fon efpee,qui iroit coupper 
vn gros ballon de bois pour combatrecontre luy,puis il luy dit, païen, ie ce 
prie que tu me laiflès defeendre de desfus mon cheual,car iefens bienque les 
fangles font dcllachee,laquelle requcllc Pinard luy o&roya, galicn mit le 
pied à terre, & ofta fes efperons,puis defieignit fon efpee & la pendit à larç5 
de la fcllc,& la tira hors du fourrcah&’apperçcut en vn buiffô vn gros bafio 
de n’efplict:& le couppa,& vint toutdroit vers le roy Pinard,lequel penfoic 
que Galien, fe vouloir rendre à luy,mais cefioitbien le contraire,galié vint - 
au roy pinard & luy efcriaà haute vois,di$ât ainfi,paié;ie veuxeffaier ceftuy 
ballon,fi nullemét ic poârroye auoir fin de coy,mais ie te prie que tu ne face 
nul defplaifir à mon cheual. Et pinardluy promit que non feroitdl, inconti¬ 
nent leroy pinard qui eftckàcheual cil venu à galic par grandfiertcdé cou- . 
ragCj&haufiafon efpee,l’en coida frapper, mais galien leua fon gros ballon 
conrremont,& en dôna tel coup au roy pinard defius le bras,qu’il luy fit tô- 
ber l’efpeede la main,puis dôna vnautre coup fi terriblefur la telle,qu’il ab- 
batit homme & cheual par terre» Quad galien veit pinard par terre, il; luy 
donna tant de coups de Ton gros baftô que le fang luy fortoic de toutes parts 
Apres que galien l’eut tant battu qu’il ne mouuoit pieds neiâbes, il le print 
parlescheueux&letira dedans vne riuiere, laquelle elloic la près. Et puis 
i! luy die. Paien tu me donnas au foir en ta tête allez i boire & à mâger mais 
pour tous les biens que tu me fis oneques ie t’en veut rendre crois {fois autât 
& luy tint le pied fur la gorge iufqucs à tant qu’il full moi t. 

Commentaires que Galien eut de/confit le Roy Pinard et qu’il etu ietti en la riuiere 
vindrent aluy trente payent qui s'efioientcmbufchexfWvengerla 
mort du Roy Vinard. 

Chapitre. 33. 

A Pres que Galien eut defeonfit leroy pinatd, te qu’il l’eut ietcé enla ri- 
üiere vindrent à luy trente paiens qui elloientembafcbe2 dedans vn 
bois, euidant venger la mort audiâ pinard. Quand Galien les veit il 
monta defius fon cheual. Il ne fut pas pluftofi monté qu’il fut enuiron- 
oéde ces trente paiens,& l’aflaillirent fièrement, mais galien fe defiendoic 
d’vn mcrueillcux courage,car de fon ballon il ruoit tout par tèrrdKÊI ainfi. 
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“ commeil fecombatoit fivail- 

«jMammentdelonbaftô contre 
***• ces mauuais paies il en yauoic 
jvn lequel combatoitcôcre lui 
l &luy couppa Ton ballon en 
ideux pieces,dé laquellcchofê 
p^Jfutgalicn moût esbahy,car il 
: Jp$ penioit que lesmaudics payes 
eulTent la chair aulli comme a 
uoic leroy pinard,8c lui pesât 
_V& imaginant,& voyant quil 
_ r ~ n’auoic plus dequoyilfe peut' 

deffendre,il tira floberge fon elpee. & en donna fi grand coup à vn des paies 
qu’il le fifteheoir par terre tout mort.Quandgalicn vcic qu’ils n’auoiët pas 
les peaux û dures que le roy pinard,il fut moue ioyeux en Ion cœur. Il priât 
courage Si le bouta fi auant en la bataille contre les parties qu’il fictelledcf- 
confiture qu’ils ne fe trouuoient deuâc luy,derechef ils fortirentdu bois dix ; 
autre paiens, moût fiers & orgueilleux>lefquels fe vindrent incontinct iet- 
ter de tous collez fur galien& fembloit proprement qu’ils le deuflènr con * 
tondre. Mais quand il les veit il les cômença à crier à haute voix. Mot ioye 
S.Denis,&puisildit,Ôc voy ie bien maintenant qu’auiourdhuy fera le 
deffinementdema vie. Ievoybicnqueiamaisnc verray Conftantinople, 
ne ma mere qui tant à de douleuts Helas mon pere 01 iuier,& vous,m 5 on 
cle roland,ie cognois bien que iamaisn auray nouuelles de vous, car ie luis 
fieremëc affailly des payens. O nobble Empereur ie te requiers & prie qu’il 
te plaifede medoncr fecours,car autrement ileft fait de ma vie. Et nonob- 
flanc quelques regrets qu’il fifl:, ilfcdeffendoitfi vailIaromét,quec’clloic. 
merueilles,car le courage luy croiflbit quand il penfoic à telles chofes. 


Comme Roland, Obvier, l*~Archeuefqae T>urpin,Richard,Salomon, & Befm*- 
gierjê mirent derrière une roche four eux famter, (g* comment ils 
'vindrent aufccovrsde Galien, " 

Chapitre. XXXIV. 

A Près que leroy Marfille eut fait ladefeonfiture dcsPairs,&queplu’sné " 
,/\demouroit quefix,lcfquels ils penfoic cftre morts, incontinent il fie 
Tonner fes cors Si burines, Si fit leuer tête Si pauillos,& fe mit en voiepour 

s’en retourner. Le noble Roland,01iuier,rArcheuefqueTurpin,Richard, 

Salomon.Befaneicr.le rcculercntdeiriere vnegrofleroche pour cftancher 
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les playes de ceuxquiaüoiêt 
efté blelfez 8C n'aurez.Pêfez 
que maintes pleurs & lamé" 
t atios furet alors faites. Eux 
eftât la derrière vontenten* 
dre lavoixdegaliéquimout 
Fort les regrectoic,8c ainfico 
meilsregardoicc d’vncoAé 
& d’autre, ils ont apperceu 
quegalieeAoit enuirôné de 
tous quartiers des Turcs 8c 
paiens Icfqucls luylancoiet 
darcs 8c gros efpieux point 9 Quand oliuier apperceut le dcAourbier que l’ô 
faifoit à Galien,amour naturelle le contraignit de luy donner fecours &dit 
haroland mon compagnonn’étendez vous pas les regrets que fai£f ce Au y 
ieunecheualier,lequel (e combattoit contre les Tursne voyez vous pas le 
noble couragequ’il à,car il s’en vouloir fuir,tous les payens du monde ne le 
fçautoient prédre. Certes ce fetoit à nousgrand honte s il moutoit ainA (ans 
auoir(ecours,8cie vous prometsqueie fuis délibéré de luy aller aider s'il 
vousplaiAde maideràarmer.Quâd rpland enténditle noble courage de 
Ton côpagnon oliuier luy cognoiAant qu il eAoicnauré en'plufleurs parties 
de fon corps il luy dit Hélas mon trefeher & loyal cotnpagnon,cômétfetoie 
ilpodiblea vous de porter armes,quâd voArenoble corps eA nauré de tou- 
tes parts. Oliuier,luyditie vous prie que me laifliez, car ic promets à Dieu 
que fi ic puis,de moy aura fecours. Et pareillemét diréc cous les autres pairs 
Roland les adouba le mieuxqu’it peu A,puis leur ay da à m ôtera cheual, cha¬ 
cun tint fon efpee. Lenoble Roland monta fur Viellantin (on bon cheual, 
puis empoigna durandal &le mit lepremier en vc*ye:8c les autres vont apres 
Quand galien les appereeut,8c qu’il veit les croix rouges flamboy er, en fon 
cœur fut moue ioyeux. Etcommençaàdire ,0 refus chriA Rédempteur de 
tout le mondé, auiourd'huy ne comte rien de ma vie : mais que ic puiffe 
voitledncroland&monperele comteoliuier,quetantayouy prifer. En - 
diCant ces parôlles ou feroblablesfrappoit toufiours fur payens,roland 8cfcs 
cinq compagnonsfe vindrent frapperjcntreles payens. Roland haufladurâ*; 
dal 8c tel coup donna au premier qu’il rencontra, qù*il ie fendit iufques à la. 
eourroye puis cira fon coup,8c au tecôd abbatit ie bras dextre,8c au tiers luy 
ofta la teAe de deflusles efpaule. Le cote bliuiereAoit de l'autre part, qu’ai*-*, 
premier qu’il rencontra, fendit la teAeiufques aux dents, 8c le fécond abba-, 
titmortpatcerre,destcentt paiens qqi la eAoiétfircc telle dcfcôfiture, que- 
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piteuse chofe ellsit à regarder. Incontinent vnpaien vint crietà haute vois 
roland,croy de vray que ganelon vous A vendu au roy Marfille 8e a receu 
de grands trefor$,puis quand le payen eut ce dic,viftcmcntfc départit,Scalla 
annoncerau roy Marfille comment roland8c Oliuiercftoient/encores eu 
vie,& que le roy Pinard clloit mort. 

Comment les notmellesfurent apportées au Koy Marfille que roi ont oliuier eflotëe 

encores envie,et comment le Roy Marfilley enuoya trente mille Turcs, 

Chapitre, 35. 


Q Vandle Roy Marfille entendit les nouuelles que roland 8e Oliuier ef 
toient encores vifs,il fut grandement esbahy. Et commença à dire en 
celle maniéré. £ccomment ie penfoye qu’ils fufient mortsdepuis hier. In. 
continent fit monter a cheual quinze mille payens iefquels vindrent légè¬ 
rement en ronceuaux ou eftoientlesfix pairs de Frauce,8clemirenten chap 
debataille,lcs vns contre les autre Le noble roland 8c le Comte oliuier fai- 
foienttelledefconficure que c’eftoic merueilles,8cau{filenoblegalienfai- 
foit de merueilleufe proueffes, tant que payens ne s’ofoient crouuerdeuanc 
luy. A ceftuyeftour furent bien mis àmort deux mille Payens. Etinconti- 
nent voyant vn maudift Turc,qui la efioitfiadefeonfiture qûe faifoient les 
fix Pairs.contre les païens, vint cognoiltre le comte oliuier 8c luy ietta va 
efpicu fore 8c pointu,fi roidement qu’il le fit entrer dedans vne partiede fon 
noble corps. Et quand il fe fentit ainfinauré,il haufia fên cfpceHauteclcrc,& 
frappa fur le payen, mais il ne le peut dômager en rien, Si retourna fon efpéo 
contremont. Et quand il vit qu’il n’auoit plus de pu i flan ce,commencaà dire 
en celle forte,ô rédempteur de tout lemonde,maintenant ie voyclairemët 
qu auiourd’huy fera le definemene de toute noblelTe dcchreûienté. O Hauts 
elere mon efpee,i'ay r eu que quand vousauiez mille paies vous les mettiez 
on luitte,8c maintenant ne pouuez pasauoir la fin du tout feul Oliuier roi 
ant qu’il cftoit fort naurè,s’en alla appuyer cô tre vne roche qui elloitpres d e 
luy. Et le maudit payé qui l’auoit nauré à mort,alla droit à luy,8c cirasôeP* 


pé,luy cuidant couppcr la telle, pour porter au roy Marfille,maisgalien voi- 
ant ce maudiét Turc.luy va efcr ier ,Ofaux 8£ dclloyai Ipaiën lai fie'ce chrellië 
tu vois bien qu’il n*a puiffance ne vertu,mais viens vers moy ,8c que no* eP- 
prouuions nos corps, L vn contre l’autre,8c quand Jepaien l’entendit fasfaire 
nuldclay fe cira droit àgalien. Et quand l’enfant vit le pouuoir du paien, il 
haufia fioberge par telle fierté, 8c en dôna tel coup au paie,qu'il le fendiciu£- 
ques à lacouroie,8c quand oliuier vitle beaucoup que galien auoit fait,il fut 
moût ioiçux en fon coeur,8c côm cnçaà dire ,o roi des rois, qui a voulupren 
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drvton hcbergement au ventre virginal de Marie, ie te fupplie auat que mô 
ame face departement de mon corps,quil te plailedeta bonté me donner 
grâce que ie puifle cognoiflre cefluy chreflien r car il me fcmble que lefpée 
qu’il porte eft du roy hugon,dont ie cuiJay auoir la telle trenchée,quand a- 
uec fa fitlelaqueline ie promis foy & loiauté de mariage. 

En difantccs parolles vint atriucr va payé qui venoit d’efpier l’oft de chat 
lemagne^uis’approchoit deRonceuaux,& vint crier à haute voix aux paies 
tant qu'il fut ouy de tous. Seigneurs paies, croiez fermeméc que ie vies défi. 
pier loft de charlemàgne,qui n'eft pasàvne licuë lojng,il ameine auec lui pl* 
de cent mille côbatans,pourtant fi me croiez retournez viftement en loft de 
Maifille: car vous croiez qu’ils ne font ici plus que quatre, & incontinent 
qu’Hs ouirét les parolles de l’efpie,eux craignant la fureur de Charlemagne fe 
mirent en fuitte. Roland ficgalien les pourfuiuoient moût afpreméc,& tout 
ce qu’ils pouuoient attendre cftoit fait de fa vie Puis les deux barons firent 
lcutretraitte,oiiuier cogaoifiant la nobleflc de galien, l’appella doucemêt 
en lui difant, cheualicr ,ie vous pri e d itcs moi qui vous adonne celle bonne 
cfpée-, cettes en vous elle eft bien emploiée.Galien lui conta 1 a faconde ma • 
nierecomme le roi Hugon,la lui auoit donnée, 6 c comment il efloic fils du * 
comteoliuier, & qu’ill’auoit engedré à conftantinople , de la fille du roy 
hugon,nommée Iaqueline,& comment il auoit eu tant de peine à le cher- 
cher,& puis comment elle auoit efté deiettée, 6C quel nô lui auoit elle impo- 
fé. Quand oliuier entéditainfi parler galien, il cogneut bié qu’il l'auoit en¬ 
gendré. Et incontinent lui fortirent les larmes des ieux, & lui eftant nauréi 
mort, embraffa galien,& lui dit, ô mon enfant plein de nobleffe, hardi 6c 
preux en tous tes faits,crois fermement que ie fuis ton pere le comte oliuier 
Je fus à conftantinople auec le roi Charlemagne au retour de Ierufalen, & là 
ie couchai auec tâmerelaqueline, & lui promis foi &. 4 oiauté de mariage. 
Quand galien entendic qu i! cftoit fon pere, maints pleurs 6c regrets furet 
alors faîcs.Le noble oliuier ne fepouuoit plus fouftenir, car il perdoitfon 
fang de tous codez, galien le defeendit dedeflus Ton cheual tant doucement 
qu’il peut, 6c le coucha à terre, 6c dit,ô mort terrible, que te profite la mort 
demonpereoliuier.Helasquedirama mere, quand elle fçaura la mort de 
mon pere ? 6 charlemagnefleur de cheualerie, tu auras le cœur marri quand 
tuvertas vn fi vaillant homme mort.Ce difant, regarda oliuier fi piteufe- 
ment, que les larmes lui fortoientdesieux cota me fontaines, 6c n’eftcœut 
qui ne s’eCmcut à plorer de voit chofe fi piteufe. 
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tmrnent le comte Olittrr apres (juil eut cognoijpwcede Galien. y il appella fon compa- 
gnon rolond) et luy Conta comment Galien efïoitfon fils,puis rendit l’ame 
Ànojlre Seigneur leJùs-Chrijt. 

Uup. XXXVI. 


T J O us pouucz croire qu’aprcsquc le comte oliuier eut la cognoilTance 
y que galienelloit fon fils, maints pleurs fiegetniflement furent iettez. 
Et corne oliuier eftoit couché augiron delgalien, ilappclla roland fon coin* 
pagnon,& luy ditjMancompagnon&amy tantolllera la fin 6 c departement 
de nos amours.* mais ie dois bien louer refus- chriftdcsbône nouuelles qu il 
luy a pieu m’enuoyer.Croiez fermement mon loial amy quec’cft enfac que 
vous voyez qui me rient icy prclent eft mô fils,St voftreneueu.le l’ay enge- 

dré de la belle laquelinèfille duroyixugondeconfiantinopl^lelendemain 

que nous fîfmcs les gabsdedas lagrâdïalc du roy hugon : 6t pourtant ic le 
vous recommande, car en peu de temps partira l efprit de mon corps .Quad 
roland entendit ainfi parler fon copagnon oliuier,le carat luyioufpira moût 
tendrement, & en plorant il baifa Galien aimablement, galion qui auoit les 
greffes larmes aux yeux cômenca à prendre vn anneau qu’il auoit au doigt, 
& le bailla a roland en difant en celle maniere.Ie vous falué de parbellandc 
matante laquelle vous enuoye c’ctt anneau^ & voici t’enfeigne qu’elle m'a 
donné Quand roland entendit les nouuelles de fa mie, le coeur luy cuida 
forcir du ventre, & fcpafmadeffusfoncompagnonolmier, puis luy di&en 
celle manière. O mon compagnon,grand dcfconforc nous eft auiourd’huy 
aduenu. Hélas nous auons eu nouuelles de nos amours : mais i'apperçov bic 
que peu durera noftre ioyc,& tous trois feprïndrent à plourer fi tendremét 
qu ils euffét e(meu toute nature humaine,& en plorât.Oliuierisrra vn fouf- 
pir,difanc.Siredieutour puiffantquias voukicreer le ciel,laterre& mer,qui 
nous k mis en ce monde pour nous fauuer non pas pour nous damner* qui as 
voulu nai lire au v entre de la facree vierge marie, qui as voulu prédre more 
en la croix, & qui as voulu descendre és enfers, pour nous racheter des pei¬ 
nes infernales. I e te fuplie qu’il te plaife d’auoir pitié 6c mifericorde de moy 
& qu'il te plaife de mettre ma pauureame en tafainde gqrde , quand elle 
partira de mon corps.Puis apres que Iecomteoiiuier eut achcué fon oraifoâ 
il renucr (a fes yeux vers leciel &rait fesJbfascncroix, & rendit l’efprkà no- 
fire (eigneur. Roland qui làeftoit, voyant la mort de fbn compagnon, co- 


mença à plorer 6c k gémir 6c faifoic maintes lamentations moût piceufes. 
diancen celle maniéré. Helas fortune que tu es outrageufe & cruelle, las 
que c’auoit t*i& mon loyal compagnon, qui elloit le champion des Chrc- 
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ÆicnSj&’ennemi mortel des infidelles, quieftoit le chef delà beauté, la 
proucfie des preux.Las maudite fortune, que n’as tucupitiédeluy.Omon 
foulas fit ma ioye, or éstumort. Et que dira charlemagne quand il fçaura 
celle desfortune ?6maudits payensie vous dois bien maudire, ômon com¬ 
pagnon, quandie voüs tenoisauprès demoy,i’eftois plus feur que quel! to* 
les chrefliens yeuflcnt eûé. Galien tenoit ion pere embrallé 8c p leutoic 
moût piteufement,difancainfi,ô cruelle mort pire que interdire,pourquoi 
es-tu fi outrageufe ,dismoy lacaufepourquoy tu m’as fi toll tolu mon pere 
qui eli ie noble des nobles, le confort des chrefliens fie l’aumofnier des pau • 
ures. Las que dira ma loyalle mere,quand elle fçauravoflredefinement,cer¬ 
tes elletranfirsrdedesçlaifâce.Las mort que ne meprenstu corne luy.Etain* 
fi comme les cheuaiiers le lamçntoiét lur oliuier,!’ Archeuelque turpin vint 
arriuer qui auoit la moitié delà telle cm portée, fit dit a Rolâd Mon doux a- 
mi Roland venez moy aider s’il vous plaill. Incontinent qu’ils l’ouirenr,ro* 
land & galien allèrent vers luy & le defcendirent de defïus fon cheual, & le 
defarmerent le plus doucement qu’ils peurent.Et quand on lui olla le heau- 
mede la telle, incontinent ie langée la ceruelle cheurcnt par terre du coup 
qu’ilaüoit reccu. Ils le couchèrent auprès d’oliuier. ' Quand il fut couché, il 
dit. Seigneurs prenez en patience ce mortel combrier .-car iefuis feur & cer¬ 
tain que le fauueur qui eft là fus, nous préparé nos fieges.Et luy cognoifiant 
qu’il elloit près de fa fin, fit iequefle’a,no(lre feigneur, en difât. O pere éter¬ 
nel qui elles la fils au haut trolne diuin ,ie vo 9 fupplie qu’ayez pit u des dou¬ 
ze pairs de France, lefquels ont toufiouts voulu exalter la fainéle foyCatho* 
tiqae. Etendilantccsparollesil vint vue légion d’Angcs qui emportoient 
eaparadis les atpçs des chrefliens qüiefloiêt trefpaffcz* Puis le bon Arche- 
jcfquc priât trois poils d herbe fit les mit en fa bouche. Quand roland vit 
que le bon archeuelque Turbin efloitallé de vie a trefpas,il fc mit à plorerfie 
m fon coeur fut fi courroucé que merueilles,8tfit plufieurs gemiflemes & Ia- 
nentacionseneeftc manierc.o fanfle mortdefpiteufe 8: ficie, qui fuis ceux 
[üi de riure font las8c ceux qui défirent viurc tu les prens fans excepter vn 
r u I.Qtïe tepiofite la mort du bon archeuefque : certes rien, c’cftoit le dia- 
leot facerdotal , 1 e mirouer paftoral,&le foleil Ecclefiaflique,8t l’aiigmen- 
:ur de la fainélefoy catholique. ' 

f * ■ ' 

Comment Roland & Galien allèrent mettre plufieurs Turcs à mort ; 

Ghap. XXXV IE 

A lien fe tira à part vers vne rochc,à laquelle il vit 
, & ilvinr dite à Roland, SireRqland,r< 
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fonc près de celle roche, ie 
vous prie que nous lesaltiôs 
mettre à mort. Et rolâd luy 
dit que très volontiers, ils 
môterent à cheual & couru- 
rcc furlespaiens,galien cou- 
roitdcuant fi fort qu’a mer- 
ueilles.Lepremkrqu’ilren ) 
contra il lui donna tel coup 
de floberge, qu il le féditiul- 
ques aux dents 11 pourfuiuit 
fi bien le fecôd qu'il lui ofta , 
la telle ius des efpaules. Roland frappoit de Dprâdal (on efpée par celle ver* 
tu,que tout ce qu'il attaignoit élire mis à mort,des fix paiera,n’en el’chappa 
qp’vn qui fe mit en fuicte,& galienle pourfuiuoit fitoidement qu’illebloit 
la foudre,puis cria au paien ie ce tüeray en fuiâc Le pay en ne fe full retourné 
pour tout l’or du mondeX^uâd galien vit qu’il fuioit toujours, il frappa lut 
luy en telle façon que floberge fon efpée rompit en deux parties. Quand ga¬ 
lien veitquefon efpée elloit r 5 püe,il fut fi defplaifant que meruei]les,& die 
A fortune, tu m’as cfté auiourd’huy fort contraire, on dit en commun pro- 
uerbe que iaœais me fortune ne Ticntfeulle,ainli m’ell il aduenu. Ainfi co¬ 
rne l’enfant fe complaignoic, il regarda coucre la terre,ficvit vn efpieu fort& 
pointu &tantoft defeendde deffus marccpin &c le va empoigner,puis remo¬ 
ta viftement à cheual, & courut apres le payen par telle roideur que tâcoftil 
l’accôçeut,&le frappa par derrière tel coupde l’elpieu qu’il Je trefperça d'où* 
treen outre ôcchcut mort. Apres le coup faiét, galien regarda derrière luy 
cuidantqueroland lefuiuill,maispointneIevit,doncenfon courage com¬ 
mença à blafmer Roland, &ditainfi.Sire,cen'cftpaslafoyqu’auez promis 
amonpere.Mais galien auoit tort de le blafmcr , car defloubs luy fut tué j 
Galatin.Roland voiant quefon cheualclloit mort, &4offi voyant que des 
douzepairsde France ny auoit plus que lui, princ fi grand dcfplaifançe en 
fon coeur qu’a peine fe pouuoit il fouftenir,roland print durâdal en fa main, 
&enla regardant lui fortoit grofle larmes des yeux • & commença à plain- 
dre fon efpeeen celle maniéré, ô ducandal ma bonne efpee,helas, or il faut 
auiourd’huy que vous foyezfepareed’auec moy, 6 réparation de la (ainéle 
foy catholique, 6 ennemie mortelle des infidelles,ieprieau rédempteur j 
Icfus que nul ne ce puifle tenir s’il n’a intention d’exaucer lato y chrellicnne ! 
sonme i’ay ùAà, U de mettre payens àcxecution. 
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tontine Roland eRant ainfiie/confortè tvonk rompre fon e/pée contre vni roche, 
m4t s U fendit la roche^ & comment Galien tualefsjen. 

Chapitre. XXXVIIU 

i A P res <|ûe le noble Roland 
' j[\ eut fait pluûeurs regrets a 
fon efpee,il vitvneroçhe auprès 
de Iuy ,& cuida n t rompre foncf 
pce il va frapper contre ladi&e 
roche trois coups,mais du c&jp 
qu’il d 5 na,il fendit la roche en 
deux parties. Quand rolandvit 
qu’il n'auoit dommagésoefpeo 
&qu il ne la pouuoiccafler.ileut 
grand defplaifir en fon cœur & 
luy ayant doutance qu’elle ne 

_ ___ ___ cheut entre les mains des mau* 

dits.il la ietta <en la riuiere,puis s’alla affeoir cotre terre & fie pluficurs reque 
llesd noftre feig. Galien pourfuiuit lepaien tant qu'il fut mort. Puis il re¬ 
tourna au lieu ou eftoitroland & trouua que fon cheual eftoitmort fous luy. 
Et quand galicn veit quèrolandcftoitainfi mal forcuné,il eut grand pitié en 
fon cœur,& dit:Laslire roland,mal aduenrure nous a auiourd’huy courue 
quand vousauez perdu le meilleur cheual qui fut fur terre,& auffià eftétom 
puë flobergemon efpee,mais il nous faut prendre en patience. Et ainficona¬ 
ine galicn patloit à roland, incontinent te noble duc va changer de couleur 
Et quand galicn vit que roland approchoit de fa fin,il luy pria quilluy don¬ 
na durandal,& roland luy dit,trop tardauez parlé,car maintenantielay iet- 
tee en ce tuiffeau que vous voiez, & tantoft galien defeend de defiusfô che¬ 
nal g* encra dedans ce ruiffeau,cuidant trouuer rcfpce,mais point ne latrou- 
ua,car le ruiffeaueftoittant trouble du fang desmorts quilaeftoiét,que cc- 
ftoic pi tié à voir,pource galicn fortit hors du ruiffeau, fit s’en retoüfna vers 
roland^lequel eftoit couché a terre roland voyant que près eftoit fa fin va 
faire vite prière à noftre feig. luy difant,iefus-chrift fils de la vierge Marie, 
qui auez enduré la mort ôcpaifion en l’arbrede la croix pour nous rache- 
:er des peines infernales, ie vous fupplie qu’auiourd’huy vous ayez pitiéep- 
tzCL ion dema pauureame,&qu’il vous plaifc de la mettre quand départira 
le mon corpsen voftre fainde garde& prote &io,& qu’il vous plaifedc do- 
ter grâce à mon oncle charlemagne & a Galicn qu ils poiHent* venger la 
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mort des nobles Barons Je France. Hcias mon Dieu, vous fçauezque poinr 
ie nemeurs par coups que i’aye receu, mais ie meurs de la pitié que ievoy de 
cane Jcchrediens qui ont eftémis à mort ainfi faulTement U dcfloyallcmec 
pourtant mon Dieu ie vous «requiers d’auoir pitié deleors pauures âmes, sir 
incontinent que le noble rolandeut acheué fonorailon il fidlecfignedel» 
croix en ioignant les mains vers le ciel : & puis edediefesbtasen croix def 
fusfo.i noblccorpsSdrenuerfafesyeuxcnhaut.Strenditl'c/pritànodr feig.. 
Quand galien vit que tolan d edoit mort,il le print à plorcr de la pitié qu’il 
auoic,puis il print le corps de Roland &1«va mettre au milieu d’oliuier fit 
de 1 Archeuefque Turpin,lefquels edoienc edendus fur la terre contre vne 
roche. Et quan i gaisn veit qu'il eftoit demeuré tout (eu l,& qu'il n’auoie 
point de ballon pour Ce deffe odre,il alla au codé de fon pere oliuier , & print 
fon efpee Hautcclerc,& en ladeceignant dit,ô hauteclere bonne éfppeenne* 
mie morcelle des payens.ic te prie qu’auanc que ie meure tu m’aides à ven¬ 
ger la mort de mon pere ton feu maidre.fi; qu’il tcplaife de faire celle defeô* 
ficur e de ces mauduàs pavens qu’il foit memoirede toy au temps aduenir. 
Pniî!aceignitàfoncofté&printrefcudefonpere } &lémitdeuan luy. Et 
quand il futadoubéil regarda les morts,puis d’vn sodé, puis d’autre, il de¬ 
meura toute la nuift à ronccuaux difant en fon courage qu’il garderok les 
chrediens morts,afin qae les bedes fauuages ne les deuora/Tènc, Stquandil 
eut allez regardé,il aduifa les chenaux dcstrclpaffezquitrainoientlcsresnes 
des brides.de laquelle ebofe il eut pitié en fon cœur,fir tantod les altaoder 
afin qu’ils peuflentpadurer l’herbe pour leur nourriture. 


Comment Galien tua vn paye» oui venait chercher Fe/pace it Roland (y comment Ü 
vainquit le Griffent Chapitre . XXXI JiC 9 

» ’N 

pTJ Nuiron lammuitprint. 
f, L-/fommeil à GaJien, a 
caufcdu trauail de la pefan- 
reordela nui&,8; fe coucha. 
auprès de fon pere 8: la /en¬ 
dormit. Et tantod qu’il fut 
• ndorroyilvint vn paienau 
lieuouedoic couché roland • 
oliuicrj’areheuefque Tur- 
Ipin.&’galienlequelqueroit 
leur efpees.fi; vint à roland 
ü le tournoie fi; retournant cuidant urouuer Durandalfonefpec, iln auoit 
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piAcàè I* trottuer.tar il âuoif iettée au ruifleau comnacdit cft deu St* quanti ' 
le païenvie qu’il do la trouua point il'euida perdre le fens. D’aduécuregallen - 
s’efueilla & vit le paien quie fiait près de lu^fie va crier à haute voix. Que 
faim la paien:&icpàienenteûdn> galien & luy dit , ie cherche Durandal 
l’çfpee de roland,pour la porter-au roi Marfille:car il m’a promis de me don¬ 
ner la terrcd’ogcr le dannois ûie K luyporce,& la niecedu roy Pinard. Et ' 
qoaad il entendit ainfi parlcr iepaien,il commença à rire de la folie du paie 
&luv radire,durandal eft perdue,mais tu luy porteras celles d’oliuicr qui 
vaut tenpefant don Galien va viftemenrmetrrela main à hauceclere & en ■ 
donna tel coup au paien fur latefte iufqUes auxdents,& luy dit paye n,parla ; 
fty que ie dois à noftre-feigneur,auiourd’huy tu m’aideras à garder mes pa^ 
rens. Galien iura que toute lanuit il ne dormiroit du granddefplaifir qu’il a ' 
uoitdcce que le paien queroitdurandal.il regarda de coftc fie veitVn arbre 
quieftoitprèsdeluy,ilsenallaappuyercontre,& regardad’vncoftc& d'au¬ 
tre^ taotoft vit venir vngtand griffon qui s’en vinc cotre bcfangicr,fcluy 
déchira toutfondurnqis^uidant emporter le corps du noble Baron à fe s pc. 
tks griffons,mais gajidn roiant ainfi defehirer le harnois du noble bcfâgicr ' 
fut bien mary en ton coeur,& le commença a iniurier,& dir ô fauce befte de. 
pu faire pourquoy n’as tu. pr ins ta refedion au corpsdes maud iespaiens, non • 
pas la venir prendre aux corps deces nobles Françoisqui font chreftiens J &. 
reprenoit te griffon comme s'il eu(l euencendement humain : il luy donna 
tercoup,qu’il luy abbatit la teffe:puis retira fon coup,& luy couppa me des 
iambes.Quâd iLcut conqueffé le griffon,il paflalc temps iufquesau iourà le 
regarder. 

Somment charlemagne entra en rmcenattx cuidant venir au feïownder 
doHgj pairs:et commette U Us trouvé tous morts , donc 
ilfit maintespleurt et lamentations* 

Chapitre. XL. • 


O Fs lors que le roy charlemagoeeut ouy les aouuelle's ddgodefroy de * 
'dillon il fift mettrefes gens parordonnauce,ainft comme il eft de cou ’ 
ffume en effc&s de guêtre charlem agoe entra en ronceuaux, cuidat trouuer 
fbo # nepueu roland: mais quand ilapperceut tant de morts dceofté&d’aurre 
at peine qu’il ne cheutpafmé-parterre Sctantoft commença à crier à haute - 
voix. Las qui-me pourra-dire nouueiles de mon nepueu roland & desautres 
Pairs de France:Oreognois ie bien maintenac qu’ils fonttous morts ic def- 


conhts. Et incontinent tous les nobles barons,gentils homes & autres gens ' 
rogrkoureutleuTS'parensqui e fiaient morts,dontfurenc-fai&s j lcspleurs, pi- 
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ceux regrecs 8£ lame n tâtions, qu’iln’eft lâgue huroaine,qui le peut raconter 
Ainfi que Charlemagne crioic a haute yoix roland, Galien qui efioit en l’a- 
uant garde entendit le bruit quilefaifoit,il commença à penfer en foy mef* 
me que c citaient les payens qui venoient,& cherchoient les Pairs de Fran¬ 
ce,fit qu’ils vouloient emmener les corps en leurs pays. Et incontinent mô- 
ta defïus Marcepin,8t pendit à Ion col l’efeu de (on pere, lequel eftoit pefanc 
puis il prin t vn elpieu gros St quaré,St incontinét fe tira droit la ou i 1 ouyt le 
bruit,Stquand il vit les croixd'or flamboicr, il ccgneut qucc’eftoienc Fran¬ 
çois. il tira droit à eux,fit vint au milieu pu citait charlemagne qui reçeur la 
fa lutation de galien,fitluy citant affe&ionnédcfçauoirdesnouuellcsdesô 
nepueu roland, luy dit Cheualierie vous prie que point ne me celez,fi vous 
me (çauriez dire nouuelles de roland mon ncueu.ôt d’oliuicr,fit auüi desau- 
très pairs. A laquelle demande galien va reipopdre, Sire Empereur , pour 
dieu ayez patience,prenez engté celle mal aduenture:car roland cil mort fit 
mon pere Ûliuier,fit cous les rrançois^l n’eft demeuré que moy feu!. 
Quand charlemagne entendit que Ton neueu Roland fit Oiiuier fit tous les 
Pairs de francc citaient morts : il commença à faire tels cris,regretsfit lamc- 
tations pitoyables quil n’efipoffible àcorps humain de le pouuoir croire. Il 
delrompitfonharnois,fit fe droit la bai be fit les cheueux du grand defpic 
qu’il auoit en fon coeur. Nul ne le pouuoit appailer. Et de la grâd douleur fit 
detrelïe qu’ilauoit en fon cœur,ilfepafmaparplulieursfois. Apres que le 
noble charlemagne fut hors de pafmoifon,il commençai appellcr Galien : 
CheuaÜer,ie te fupplie au nomdu benoiflSauueurfit redepteur refus- Chrift 
que fi tu fçais le lieu ou la place ou eft le corps de mon nepueu roland fit dfio- 
liuicr fit des autres Pairs, que me les monftre, afin que ie les face fepulturer 
leurs nobles corps,ainfi comme bien à eux appartint. .GjJjen luy dit que très 
volontiers le feroit,que bien feauoie la ou ils efioienc. incontinécil le mena 
ou efioit l’auantgardc aüpres d’vne roche St l’a citaient les noblescorps cou¬ 
chez les vns près des autres. Orpenfez quels pleursfit lamentations furent 
fai&s fit principalement de charlemagne,quand il vit ion nepueu efiandu 
mort fur l’herbe,ayant fes nobles bras en croix Penfez qu’elle douleur fon 
cœur enduroit veu fit confideréqu’il voit fon propre fang ainfi piteufement 
accoufiic.- fit aulfi qu’il cognoiflbit que toute la fieur de noblelfe de France 
efioit perdue. Luy efiant en celle douleur fit trifiefle.cômença à crier a hau¬ 
te voix fit dire piteufement ô fleur de cheua1erie,leplus noble des nobles, le 
plus beau des plus preux fit hardydecous les viuansjToy qui citais augmë- 
tation de toute chteftienté. Toy qui eftois en net» y mortel desinfidelles,toi 


qui efiois hebergemëc des pauores. Helas ores tu es mort ô trefcruelle mort 
qu’ci delplaifir t’auoit fait le noble corps, qui tant aimoit l’exaucement de 
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h foy Chrcftienne : certeil ce proceded’vn faux& defloial coarage.Et en di. 
/ànrces parollcs oufcmblables,alia cmbrafîer Roland, en le basant moue 
piteufemenr. 


on 


Comment apres que Charlemagne eutfaiSimaints pleurs et lamentations de Rolandfo 
neueu , s'approcha letraijlje Ganelon *fe vtnt laifpr cheoir defjus le noble Ra- 
land tfaifan tfittion d'eflre defplaifant de fa mon » afin qu'il trouuaÛ 
façon d'efehapper. Chap. XXLI. 

S Jtoftquc Galien eut monftré à charlemagne rolandfc les autres pairs de 
Franchie traiôre Ganelon fe laifla incontinent cheoir deffus le corps de 
roland/aifant fiétion d’eftrecourroucé de fa mort mais il ne le faifoic qu’afin 
qu'on ne s’apperceuftdc fatrahifen. Il fift pluficurs regrets en cefte maniéré. 
O maudits mefereâs que vous auoit fai& mon loyal amy roland,qui eftoit le 
plus preux des preux. Helas fi i’eufTc feeu cefte male fortune, ie me fulTe fait 
mettre en mile pièces pour guarantir voftre mort. Las i’ay perdu le meilleur 
amy que i’euffe en ce monde & en difant defrompoit Ton harnois deuant to* 
mais ildifoit en fon cœur.Or pleuft à dieu que les payens t’euffenc efcorché 
tout vif, & puisapres pendu comme vn larron, charlemagne eft bien fol do 
penfer que ie face ce due il à bon efeient. Tous les princes & barons eftoieat 
esbahisdes regrets que faifoit le traiftre ganelon- Galien voyat ladefloyau* 
té de luy commença a dire a haute voix. Sire Empereur qu'attendez vous 
tant que ne faites mourir ce traiftre ,j ne cognoiflcZ vous pas que tout ce 
qu’il fai&ce n’eft que par fiâion.Croiez qu’il a vendu les douze Pairs au roy 
Marfille, & en a reçeu de grand fomme de deniers. le vous iure que fi voas 
n’en faites autrechofequemoymelmeluyofteraylateftededeflus lescf- 
paules. Quand charlemagne entendit ainfi parler galien,il fift prédrele trai¬ 
ftre Ganelon, & nele voulut pas faire mourir pour l’heure ; mais dit qu’il en 
fsroit faire iuftice félon le cas qu’il auoit defieruy. Il fut baillé en garde, mais 
nonobstant il trouua façon d’efehapper, car il auoit faiét fer rer fori cheual le 
deuant derriere,8cefchappa de cefte mort, mais aptes ce il fut mis en piteufe 
fin, comme plus a plein fera parlé. Grands pleurs & cris furent faifts tant de 
charlemagne que des autres barons,^ principalement c’efioit chofe trefpi- 
teufe de voir plorer galiea,regrettantôr plorant la mort delon pereOliuier, 
charlemagne luy dit.Tres cher cheualier yp vous prie laifTcz voftre dueil,car 
vos pleurs ne les miennes ne nous recouurons noftre perte, mais s'il plai ft à 
Dieüieferay faire vnmonaftere de fainft Marcel, auquel ie fbndray cent 
moines > lefqucls prieront cous les iours pour leurs âmes, & les feray tous fe- 
pal tarer, ainfi qui il leur appartient. Il fit prendre les corpsdes Barons, $ les 
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fit mhanftner moût honorablement, fit fit faire leurs obfeques y cemmcil 
eft de coufittme de faire en tel cas. 

Incon tinent que Charlemagne eut fai£t enfepulturer le corps des douze 
pairs,il femit en chemin pouf retourner en fiance, & appella galicn, & luy 
dit, cheuaheii fi vous voulez venir auec moy en fiance, ie vous dôneray tac 
de terreSjquc iamaisvous n’aurer que faire dcconqueire,& vous feray me 
principal gouuerneurde tout-mon royaume.A laquelle dcmâde galien ref- 
, pondit honneftemcnt,endifant.Sireempercur,dieu vous rende lobicn que 
vous hie prefentez le vous prie qu’il vousplaife me pardonner, car i’ay fai <3: 
vvaeu à Dieu que iamais ne ccffcrayqueien’ayc vengé la mort de mon pere, 
& qu’afielligant ie n'aiettâchélatcfte &leroy'Marfillômisàpiteufefin Et 
vfic’cft voftreplarfirfaidcsmoydeliurertantdegensque iqpuiffe;paffer.par 
fi (pagnes. Et inconttecntqu’ileutces parolles prononcées, s’en vincHer- 
naud deheUànde,Sc girard de vienne, qui lui vont prefenter chacun trois 
^milles hommes, en luidifant. Beauncueu.nous faifons ferment que iamais 
ne vous faudront tant que nous ayons les vies ésxarps, galtendts remercia 
.grandement. Charlemagne faifoit de grands pleurs & gemiflement poutse 
neucu roland: & pour les autres pairs. Galien le regardoit & luy va dire.Sire 
il mcfemble qu’borne fage quand il cognoft qu’il nepeuc recouurer fa perte 
ne fe doit ainfi dcfcôfortcr ^mais doit prendre courage, fc remercier noftrô 
feignent de fa fortune, créiez fire, que noftre feigneur vous fçaura meilleur 
grc de venger la*morc de ces nobles Barons. Ec incontinent charlemagne fit 
préparer dix milles homaies,4efqucls il bailla à Galien, Se luy bailla vne 
grand fomme de deniers, puis print congé de Galien. 


< Commc Galienprint congé de Charlemagne & alla en Efpagnerrouuer le roj Mttrfille 
accompagne de deux de fts oncles , GirardetHernaud. 

Chap. XL II. 


G Alien print congé de dhatlemagne,&le remerciagrandement des tre- 
fors qu’il luy auoitdonné: maisauantle departement.Girard de Vien¬ 
nois auec lesdeuxfils,Beuues& Sauarry,&lehardycorn batant Hernaud dq 
bellande,loy promirent leur fby& loiauté que tant qu’ils viuroient ne luy 
feroient defaillans Se menèrent aueeeux dix millecheûihcrs bons comba- 


tans,lefquelsluy prominent bonnefidelité'Galienfit préparer (on bagage 
mont honorablement, puis montadeflus Marcepin fou bon cheual il pen¬ 
dit à foncol i’efeu defon pere oliukr, puis a tiré foft efpée Hauteclerc, Se 
trois fois baifa la croix,requeranr nofhè feigneur qu’il luy pieu ft de lui don¬ 
ner grâce de venger la mort de mon pere, de roland te des antres pairs, puis 
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' Oàlièn nftauré. 

:,Hauteclerebonnccfpcemoyind l igncdetepottei:/ ic te ptiequauant 
c tu (ois feparée demoy que tu exauces la fainélefoychreftiennc comme 
1 $ faiâ eftant en la main de mon pete oHuier.Puis la baiia derechef, & la 
i en fon fourreau; Girard & Heinaud,voyant levouloir de Galien eftoitt 
is efmcruciilez de fa prudence&hardieiïe. Et fans faire (ciour le viennec 
bralîcr,tebai(er en plorantmotu tendrement, en lui difant, beau neüeu 
isauons efperaacei laide de lefus chrift & de vous,que nous ferons tel- 
efconfiturc que nous vengerons la mort de nos parens. Inconcinct on fie 
ncr trompettes&buclnes, tefe mirent en chemin vers Efpagnc, & qui 
: veu l enfancgalien iamais homme ne l’euft hay. Alors grands pleurs fi c 
delacout de charlemagne furent fai&spour le departement de galien, 
ms difoient qu’il eftoit le plus belenfantdeéout le monde. Le nrolc te 
lygalientefon bagage exploiteront tant qu’ilsarriuerent en efpagnc de- 
Mont-fufeau*vne moût belle ville, laquelle eftoit fermée de murailles 
auoit trois toifcsd'efpeffeur. Dedans icelle eftoit la belle guinarde fille 
oi Marfille,&niecede.Belligât,eUeeftoitaccôpagnee de plufieurs paies 
& merueilleuX)lefquels làgardpient ioor& nuiét. Apres que Galien 
?afféoutre les Hfpagnej, qui fut vers Mont fufeau il haufla fon heaume 
icnftrales fortereflèsàGirardde vienne&a Hcnaud de bellandete leur 
seigneurs que vous femble de cefteville. Certes dit Gérard , il (omble 
ce foitchofeimpdflîbleàla prendre, or prenons courage dit Galien , ie 
saffeure fi vo* me voulez croire qu’en peu d heure nous la conqueftetôs 
s il faut preenieretnét-ordonner nos batailles en bonne ordonnanceur 
sfommespeudegens. Galien ordonna cinq batailles defquclles il fut le 
nier gouueineuraucc trois milles hommes. De la fèconde bataille fut 
aerneur girardde vienne auec trois autres mille hommes. De la tierce 
puuerneurHcrnaud de Bellande,& mena auec Itry deuxmillchommes 
a quarte & quintes, furent gouuerneur Beuues & Sauari, auec chacun 
e hommes,lefqticls nous viendront coftoier. A près que galien eut or- 
lé fe$ batailles ,>& que chacun fut monté à cheual la lance au poing. G i • 
regarda vn petitbofquct & vit cinq mille Sartazinsquc Bclligant cn¬ 
it au royMaf fille pour aller au deuaoc de charlemagne qui s’enretour- 
Le eondu&eur de ces Satrazinseftoirappellé Maùprin. Galien les mon* 
Girard &a Hernaudte leur dit Beaux oncles regardez que de gens pre* 
ftui bofquet :ie veux aller feauoir quels gens ce font. Incôtinent il pic- 
/larcepin, ternit la lance en arreft, & cheuauchatouc droift 4 eux & les 
îa qu’ils faifoiént leurs repas. Incostipet Galien appel la Tes grnste leur 
ieigneurs qui aura appétit de manger maintenant en peut auoir. Il no* 
aire la defeonfiture de cesSarrazins.Quand Galien eut donné courage 


l 'Hifttircdt 

à fes gens,il fe mit en bataille pat tel le façon qu’il faifoit telle defcÔfitare que 
c’eftoit merveille,Girard 6c Hetnaud firét telles chappiailon qu’ils abbatoiêc 
Sarrazins par terre,tellement qu'ils les mirée tous a mort, excepté Maupria 
qui s’enfuioic parmy le bois, mais Galien le pourfuiuit fi viftemét,qu’il l'ap- 
perceuc 6c luy dic,paycn,cc fera honte à coy fi tu ce laides tuer en fuyant. Et 
quand Matcepin entendit ainfi parler Galien, 6c qu’ilappcrccuft qu’il eftoic 
tout fcul, incontinent il fe retourna vers Galien,& luy dit ainfi,chrefiien tu 
es bien hardy de me pourfuiure tout feul: car ie te iute mon dieu Mahô,quc 
ic te prefenteray au royMatfille. Et apres plufieurs parolles diètes,il comen- 
cerent à picquer leurs cheuaux,& mirent leur lances en l’arreft, 8C (c donne, 
tels coups que les deux champiôs chancelèrent longuement fut kurs chc- 
üaux, 6c du coup que Mauprin frappa Galien, fa lance rompit, & la fit vo¬ 
ler en l’air par pièces. Mais galien le frappa par telle façô qu’il lefift tresbu- 
cher de deiTus (on cheual.Puis il tira fon efpée Hauceclere 6c luy voulut cou. 
per la telle. Et quad le paien fe vit ainfi mal mené.il s’eferia en celle maniéré 
6c dit, gentil cheualier.ic te prie fauue moy la vic,& ie te promets de te mô- 
ilrer cnofes donc tu pourros grandement proffiterGalié dit ie ie feray volô - j 
tiers,car il penfa à foy mefme que l’homme doit aller à paunreté qui refufe ! 
Ton profit à fon efeient, & ce pendant que les deux champiôs eftoiéc en ba¬ 
taille Girard 6c Hernaud, Beuues 6ç Sauary prindrét leur refeétiôdc la vian¬ 
de que les Sarrazins auojent pris pour eux. 

Comment Galien print Mauprin qui s enfuioit (jr comment Mauprin luy promit de 
luymonftrer cnofes , dont il luyenviendrott prend profit 

Chap. XLVI1I. 

P Ayen fi tu me dis 
le profit que ie dois 
auoir ie ne te ferai nul 4 
mal. Et Mauprin dit,re- 5 
garde, voilavn chafieau 1 
le plus fort dumode il y 
a des viures pour deux ^ 
ans, Guinarde fille du 
roi Matfil le eft dedas, ie ^ 
vous en feray eûre mai- ! 
ftre gouuerneur,&me * 
fèEoybaptifer.Galié lui dit qu’il le feroit gouuerneur de fon oll. Mauprin lui * 
promift la foy,puis galien le mena parmy le bois ou eftoient fes cés, lcfqueb 
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Galien Eejlaurè. 

tf ouua pernant leurs refettion des viurcs desfarrazins qu’ils auoient occis 
uand Sauary vit galien qui amenoic Mauprin il commença à crier a haute 
iix,chreftien ou menez vous ceftuy farrazin,il femblcrtueux diablequ’hô 
Certes dit galien,il ma promis la foy qu’il me feroit entrer dedâs ce cha- 
au que vous voyez la deflus- il y a des viures pour deux ans,& eft dedâs la 
edu roy Marfille niecedeBelligant. Ma foy die fauaiy , cen’eftque pout 
i uct fa vie,il eft bien fol qui le fiera en luy. Sauary appella Mauprin,& Juy 
iete prie que tu ne mecclle point ton notn.nc la côcree dont tu es. Ccr- 
dit Mauprin ic fui s néde Turquie^l y a plus dedix ans,queiecroy en vo- 
:dicu,&fine luis pas baptifé,maisi'ay grand vouloir de l eftre. Etcepen- 
itquefauary parloit à Mauprin, gaiieo tourna le vifagedeuers Monc-fu- 
u.&luy vint vnc clarté fur la telle, qu’a peine pouuoK il vok la ville. 

imment Manfrinmwjlra a Galien le chafleaude Mont-ftipaty& luy denifa delà 
beauté de là belle Gutnarde fille du Roy Marfille. 

ihafitre, XLUI. 

i Près quegalien eut veu celte clarté,il appella Mauprin,& luy demanda 
\ quec’eftoitqui rédoit figtâd clarté en la ville. Certes dit Mauprin c’eft 
efcai boucle qui eft pofee dtfius vnpillicrd’or,& eftaflis ledit pillierau 
i haut du chaftean ôr vaut ladite elcat boude plus qu’vn royaume. Quâd 
en l’entendit,il fut moût ioyeux, & dit à les oncles, Seigneurs, ie vous 
que nousfoyonsallentis d’aller en ce chaftcau,car fi nousle pouuons 
idre,gfand honneur en auront. Si nous le prenons ie ne le donnerois pas 
r tout l’or de paris, & auffipour la filledu roy Marfil le qu’on dit qui eftfi 
e le vous iurc ma foy queiamais n’endepattirayqueicchafteaunefoic 
]uefté,â quoy luy accordcrenttoutes fes gens, & luy promirent que ia- 
; ne luy faudroyent. Adonc dit Mauprin, Seigneurs, ne penh z pas que 
;Ic preniez par force ne par cautelle , car fi tout l’oft de charlemagnc e- 
deuant,vousne le prendrezpas en deux ans. Amy dit Galien, dy nous 
Tient nous le pourrions prendre, certes dit Mauprin. il y a vn petit bois 
1 u chafteau,vous y lairrez vos genscmbuchez. Et vo*& moy aucc qua- 
des autre* iront fecrettement à la porte du chafteau, & l’appelleray le 
eren grec:car icTayautre fois apprins,& diray que Bdligâdm’enuoye 
>uinarde liiy faire vn meflage. Et quandie fera y dedâs la porte tannez 
“ cor,afin que vos genspuiftent entrer. Adonc Sauary commença à 
r,& dit.Maudit foit il quilefieraen toy. Alors galien die, certes ie my 
n,veo qu’il ma promis là foy, carie croy fermement que ûmaisne par¬ 
fit fes dieux* Non ce dit Sauary non plus que H v|^^^i^Qepie« 


L ’hijloire de 

ce de moue on ne U daigncroicmagcr.Galien iura qu’il fc fiêrôit en luy. il fer. 
mie en chemin pour allée droit au chafteau, St ordonna fes gens ainfi qu’il 
Ce auoic faire, St les mift en embufehe dedans ledit bois St ftft comme Mau* - 
ç rin luy auoit dit. Amy die gaüen,or allons faire noftrcemrcprinfe. Volon¬ 
tiers dit Mauprin, St s’en vint tout droit arriucrà la maiftreffcporteduch** 
fléau, St cantoll Mauprin a ppetla le portier engcec,ôduydit qu’il eftoitna#£. 
fager de belligani St qu’il apportoit lettres fecrettes à la belle guinarde fît 
niece, St qu'il amenoit quarantedesmeilleurscheualietedu monde qucBil- 
ligant luy enuoyoit pour la garderdesfrançois. Le portier qui eftoit appelle 
Dureand,dit que trcfvolontiers il entreroit-mais que lesquirâtechcualioss » 
n’étréroic pas iufques il aurois porté LesLectre ÎLGuinardc } parquoy demeu- - 
ra Mauprin auec les françpis. 

Comment Galien entradedansle' chu fie ah de Mont.ftt^ati^ettoHsfisgene^t- 
comment il tromta la belle Guinarde, Chapitre, X.LV. 

t pv Vrgand le portier annonçât 
TL/ à Guinarde comment bel- 
üg a nd luyemioyoic quaritedes-. 
plusfortscheualiersqu’ilcucpour 
le garder. Quad cl le ouyt lesnou . 
uellesjcommanda que les porte» 
fuiïent incontincntouucrces,St. 
qu’on les fuentrer dedans. Le 
portier 6c diligémécce que gui¬ 
narde auoit co m mandé & taeofl 
lesfiftentrer..GaIien entra touc 
le premier Stpuis incôrinéc lesaa : 
près quarâte,puis corna fon cor-, 
Sttantoflceux qui eftoienr em* 
bufehez dedans le bois arriucrcc 
àpointedecheual &encreMt de 
dans. L’affaut fut incontinent crié parmy lechafteau, Galien faifoit la plus 
granddefeonheure des payens,quenulnos’ofoitcoucncrdeuant luy. Tout 
droit monta en la chambre de la belle guinarde,ou il trouua des payens qui 
iouoientauxefchets,lefquelseftoiéc.toasveftusdèpeauxdemartres. Quâd 
galicn les vit,il haulTa haareclere,& le premier qu’il rccontra le fédit iufq; : 
an xefpautes Puis à. Vn autre couppa le bras;& frappoie fur les payés,girard 
St hermine n'en faifoienrpas moins, Beuues St Sauarry eftoientaux baflcS 
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courspour garder quenuln’efchapaft. PJufieurs dés payais fe iettoient des 
feneftres en bas,cardant faouer leur vies. Les autresdedans les foffezcftoicc 
tous morts & meurtris 4 ci »ans qu'ils fuflec au fond. La belle guinarde voiâc 
la dciconfiture de fes gens , incontinent elle appelfa Mauprin& tâtoft iuy die 
Mauprin pourquoy m’auez vous ainficrahie. Et il refpondic, Dame prenez 
pitié de moyyc vo’iurc qu'il y a deux iours que re m enoye de pat voftre on - 
cle Belligand cinq ro/ilIcTurcs. ( lefquels il enuoioit à voftre père le roy mac- 
fîllc,maisain6qucfufmes embufehezdedans vn bois pour prendre noftre 
refedion,cc ietmecJicualicr mit les cinq mille à mort. Et moycuidâc fauucr 
ma vie m’enfuis.-mais par celle façon mepourfuiuit que force me fuft demç 
rendre ï luy,car il me vouloir coupper la cefte, adonc ic luy promis que s’i 1 
me fauuoitla vie,que ie leferois entrer dedans ceftuy cbafleau,& q ue ie l e 
Feroycroaiftre& gouuerncur, & que ie me fera y baptifer,& croiray en fon 
Dieu.Patquoy madame i’aymc beaucoup mieux que tous les payens foyfr 
morts que moy. Quand guinardeentéditainfi parler mauprin^lle né fçeut 
dus que dirc,finon quelle dit en cefte maniéré. Mauprin, or me dites donc 
ans faillirle oomdtrchéualierfevous le diray puisqu'il vous plaiftde le Ica 
ioit,iel’ay plufieurs fois ouy appeller galicn l’vn despreux & vaiMâs chefla. 
<cis du mondc^ficontinét queguinarde entendit nommer galien elle chang¬ 
ea decouleur,& dit à Mauprin. Par la fby que ie doy a nos dieux c’eft le che- 
alicr que fay tant ouy louer. C’eft'celuy qui couppa la tefte à Malatru,celuy 
ui icttamen onde leroy Pinard en 1 a riiiiere 3 lefqucls on ccnoit lotrlbs fort 
e tout le monde.maispar la foy quciedoisa nos dieux,puis qu’il eftfipuif- 
tnt,fi beau & fi honorable cbeualier,ieIuy veuxdôner m’amour,&fitcpro- 
iets,Maüprin,quc ie meferay baptifer,&û tiendray la foy deicfus chriften- 
quel le il croit:car ie cognois maintenant que (a noftre ne vaut rien. Eme- 
qui cftoit la prefent oyant lçs paroi les de guinàrdc dit, certes dàme biëm 
a l'heureux ieroit l'hommequi refufoit fi beau don , veu que telle Dame* 
sine de beauté fehonnefteté offre fon amour fLamiablemeiic, ' 

Comment la belle Guinarde eftanta deux renontfalua Galien, & comment eîte/ï 
v$ulutfaire ckrejt ternie. Chapitre. XLVl. 

T Oyant guinarde que tout lébruid eftoitappaifé, s’en vint moût hd* 5 
{ norablement faluer les barons, en leur difant. Salut & honneur foiV 
iné aux nobles çheualiers. Apres la falutation fai dé, commença adiré, i 
gneurs,il eft vray que maintenant fuis en voftre fubiedion, patquoy |b 
: à tous qucraeveinllezgarder de mil & d encôbrc. il eft vray que vous 
atyn icunecheualicr envoftre copagrue^lcqucl ny cftpas,maisvoiçntkrv 


ïufioire de 

le verroye bd disât ces parol¬ 
ier galicn arriua:qui defeedit 
de b maiftrcflètout illaluagul 
nardeleplus honneftetneoe 
qu’il peut,luy difant, Dieu le 
créateur qui lemondeforat*, 

faffie garde la belle guinarde 

eilcfeiettaà genoux deuanc 
galicien luy difane, Cheoa- 
lier,bicnfoyez venu, Honob- 
ftant que point ne dois cftrc 
. ■ iiH ioycnicde vous voir :car long 

temps à que m’auez chet coufté,quand auez rais a more mon propre frere 
Malatru,8e mon oncle le roy Pinard, fie plufieursautresdemes parens Ga¬ 
rnis mais de tout ce ie vous pardonne. Galien humblemét la remercia. Puis 



derechef dit Guinardc^heealicrjCroyez fermement que long temps à que 
i’ay grand defir de croire en voftrc dieu, fiedeme faite baptilêr,pourtancû 
ainfi eft que me vueillez prometeefoy fie loyauté de mariage,ie vousdonne- 
ray m’amcMir 6c vous fetay courennerroy d’vn royaume. Le petit Emery os¬ 
ant Tamia bilitc de guinarde,dit;Certes nu Dame,s’il réfutait ce prelet quo 
vous luy offrez, ie luy confeilleroye qu’il s'en allait cendre moyne en quel- 
que couuent. zt cepcndant qu’ils dauîfoicnc, vn Turc s cftoit embufehé en 
vn lieu fecret,fie alla annoncer aux payent ce qu’il leur cftoit aduenu. IncÔ- 
tment trois milles payent viadrenc au fecours: mais durgant le portier s*e- 
ftoit défia tourné a la foydeiefus chrift,8cluy, votant les payons venir, va 


criera hautes voix,feigneurs françois, maintenant eft venuè' l’heure quille 
faut deffendre. Galic oiant fes nouuelles mit fes ges en ordre le mieux qu’il 
peut, illailîa girard pour garder guinarde en la maiftreftè cour,8eBeuues & 
Sauarry pour garder les balles cours fit pont leuis. Lui Hernaudde Bellade 
fortirent tous hors du chafteau,Sefemit galicn le premier en voye,puis bro - 
chaMarcepin.fiemift la lance en arreft,par grand fierté fie courage s’en alla 
frapper au milieu des paient,& vint rcncôtrer vn Turc appellé Trufficr Tvn 
des forts fieinerueilleux turcs qu’on euftfçcuttrouuer en toute la Turquie 
fie le frappa roidement que le fer fie le fitft de la lance lui tranfperçaparmy te 
jcorp$,8t cheutmort par terre Et puisretira fon coup,fit en frappa vn autre li 
fierement qu’il fit tomber homme fie cheual par terre, fie du coup rompit fa 
lance. De rechef mit la main à hauteclere,8e en failoit telle defcôfiture qu’il 
n’y auoit paien qui Tolàft attendre, Hernaud de bellade le ftiiuoitde près fie 


penfez qoedien û emploioit. Que vous dirayie plus les deux eheualiersfi- 
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a» tclledefconfitare 4e ces maudits paies, que de trois milles n’en efchap» 
l para, Apres ceftcdccdnfiture Galicn'fic fonner la retraite, 6c retouroe- 
'ttf.au chafteau,auquel furent receus moût honorablement,&fpeciallem€t 
ilieodeia belle giïinarde.Viâdes furent préparées tables furet mifes, bons 
nsdetoutes fortes, les cheuaux furent mis és cfiables &bien penfez. Apres 
îrcfoâionsfaiftes', bonnes couches farent préparées & fe repoferent no- 
ssbaronsà leufsbonncsvoiontczficplartïrs. Galien eut la belle Guinarde 
uchceauprès de Iuy, dotilenpouuoitfaireàfon plaifir. 

Nous vous bifferons à parler degalien >qui cft dedans Monfufeao ic par- 
os de Charlemagne qui eftoit en Ronceuaux, lequel faifoit maintes 
urs & lamentations pitoyables des douzepairs de Franc e. 

mme leroy Marpüemena trente nàBepayens en Ronceuaux , cuiiantdefeonpre - 
le roy Charlemagne & comment ils ionflerent tvn contre foutre, 

Chap. XLXII. 



A Pres que galicn eut pris 
congé de Charlemagne, 


Xj^congé de Charlemagne, 
le roy Marfflle ouit lcs nou- 
uéllesqueleditfharlemagnc 
efloit venu au fecours des 
douze pairs il fit fonner Tes 
Corps & bufeines, pour aller 
en Ronceuaux, & mena auec 
luy trente mille combatans 
desmeilleurs qu'il peut trou- 
uer en tout fon pais, cuidant, 
faire la defeonfiture des F ra¬ 


il mie fes batailles en ordre puis fe mit en chemin,6t tant exploita qu’il 
i à ronceuaux LuycognoiffantqueCharlemagne y citait,commença à 
i. ha n ce voix.Ou es*u charlemagne,vieillard raffbtté,biffe tes pleursftt 
rcacions,6e viens ioufler contre moy,que maudite foit l'heure que ia. 
e reisconttay lctraiftrc Ganelonjcqucl m’a fait couftcc tantd’argéc 
a rca hifon qu'il a faiâe, car i'enay la plus grad perte deuersmoy.mais 
tac fai fie les morts & viens parler aux virscar i’ay volôté de te mettre 
flanc leroy charleœagnoen l'auant garde des douze pairs. Las neueu 
ntens ru pas cefaux & dertoyal traiftre qui me menace ainff. Si 
&rté oftaitcharlemagne qu’il lui citait aduis qüe roland ledeuoit ve- 
jurir me** i*>.ftoit bien loing de ce qu’il penfoit. Derechef Marfflle 
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l'appel la, difant,V ieillard plein de folies, penfes eu quclcs morts te puiffent 
aider: viens toftmôttrer ta puiffance. Aptes ces paroiles dictes, Charlema¬ 
gne entra dedansfon pauillon&fe fit armer: Puis veflicvn aubère. Tvn des 
plus acerè du monde, & mit Ton heaume viennois, 6c commença à froncer fa 
face fi merueilleufemec du defplaifir qu'il auoit, qu'il ny auoit hômedeuâc 
lui qu’if n’euftpeur de le regardcnpuis il pendit à fon col vn efeu moue pesât, 

& ceignit fon efpec Ioyeufc,&print en fa main vn efpieucarré, puis monta, 
deffus le plus bon cheual qui fuft en toute fon armée, & picqua fi roidementi 
dès cfperons que lé cheual fift yn faut en l’air près de trente pieds de lôg, de- 
quoy les batops furent tous esbahis.Tls’en alla tout droiét ou cftoit œatfille, 

& lui donna tel coup fur fon haubert quefon efpieu ferôpiten plufieurs piè¬ 
ces. Quâd charlemagne vit que fon efpieu efioit rompu, & qu’il ne l’auoic 
nullement dômagè, ilfutbien courroucé en fon cœur. U mit la main à ioi- 
eufe fon efpec,& la haufla par celle fiercé & frappa marfille deffUsle heaume 
6c lui donna ici coup que les pierres 6c les fleurs fie voiler par terrc,& le coup 
defeendit deffus fon efeu, & lé mit en deux pièces, & lui couppa la main fc,. 
neflie du coup, mais elle cftoit de fin acier, car roland lui auoit coupée. 

Quand charlemagne vit que nullemec nele pouuoit greuer, il haufTa Ioieu- 
fe fon efpê,& lui en donnatei coup,qu’il lui couppa vne partie de l’efpaule 
feneftre. Quand le roi Marfille fe fentic nauré, du grand defplaifir qu’il eue 
fc laifla cheoir de deffus fon cheual, &fe pafm, côme s’il fuft mort. En cheât 
il fit vn cry fi terrible & efpouuentable, qu’il fut ouy d’vne Iieuë loing.Et ift- 
contincnt dix mille payensy arriuerentpour le fecourir,& quand ils furent 
arriuez, ily eut fi fiere bataille, quilstuerent le cheual de charlemagne def- 
foubz Iuy ,mais charlemagne fe deffendoit fi mcrueilleufemenc, & fi coura- - 
«feulement, qu'il n’y auoit fi fore, ne fi piaffant payen,qui ofaft approcher de 
Fuy ,mais nonobffant fa grande 6c mcrueilleufedeffece, il ne fuffiamais ref- 
éhappé , ficen’euttefté qu’il cria a haute' voix ,Moncioyefain£tDeni$.Il 
futwefpoüuécé qu'il ne fçauoitdequel cofté fcjcourner, c’eftoit chofemoue 
merueijleufe,lequel cry entéditNaymes de Bauiere,&Oger le dannois,le¬ 
quel le vindrentfecourir&firenttant les deux barons que charlemagnefuc 
rertionté fur vn autre cheual. Et luy remôtéfaifoit telle defcôfiturcdes paies 
que nul ne s’ofoit crouuct deuanc luy De ccftui premicraffautmourüréc bi€ 
mille paiés.Quâd le roi marfille fc vit ainfi mené, il corna fon cor 6c tancoft 
arriuerent veri luy vingtmille cheualiers payèns,aufquels matfiile dit, Sei¬ 
gneurs payenf,vous voyez comment ce faux vieillard nousva dommageac, 
ànoo s fera honte fi né le mettons a mort, car nous fomraes'. deux-fois plus- 
qu’ils ne fane. Cela dit Marfille va férir fur vn françpisde fa main dextreiar 
lc^caumiCjCâc qu’il le fendit iufqucs aux efpaules. & cheut touemort. Voiât 
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cmonté. Incontinent raaifillc fit lonncr la retraite, & ïcmic en fane. 
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~=S&^trr-~- ^^5 = 3^% * fteau que ro’ loyer, 
ci deuant, cariay grandes richelTesi&Maduenture ici» perdois, mal 
.„ er t le prendroie. Vous direz imameceguioarde qa die me le face met. 
rc dans la plus fortetourquiy (bit, tant que lefoie retourne rets elle a- 
> resque charlcuiagne aurai misa piteufefin. Outre plus draesama nier* 
, ne Quand ie Citai retournée lui donnera, en mari riche K pmlTaot ,M quo 
die earde bien letiefot que le loi enuoie. Vousrnenerez auec tous dix mil 
sommes pourvous deffendte, C.befom enauez Sire dirent les païen! .tes 
* I n»iMt le ferons & vifteraentfe mirent en chemin portant letrcfordd 
^lUcant Tatitx>nt cheminé qu ils ont paflç leboisdçbrMfFellc. Etqurani 
lsfuret faillis cjuboisilss-atmerem tellçmet que le foleil frappoit fur leurs, 
ir mes, ôçflâbpiqicnt iulquesau çhafteeu, & tenow g.alicû Guioarde ça fofe 
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gironj & labaifoit, & tenoic Tes retins &deùifoit deschofes amoureitft«,par 
maniéré de pafle temps, & guinarde entrctenoit Galien i io pinsdoncemëc 
qu’elle pouuoit,commeellc fçauoit bien faire; mais d’aduenture Galien rie 
flambloyer les armeures do ces maudits Payens, incontinent il (de ua& re¬ 
garda parmy les cham ps,ou il vit les payens , iacontinét il fc leua & regarda, 
parmy les champs,ou il rit les paycns,puisil dit, Guinarde m’amie^içaehez 
qu’en peu de temps nous aurons desnouuellcs. Tant Te hafterêt les payens 
qu’ils arriuenent deuant la maiftreffe porte & viftemér ont appelle Durgad 
le portier Le roy Matha parla la premier & dit,Durgan ouure riftement les 
portes: tant que foyons entrez^cat Belligant nous aieyenuoyez, il a en Ta 
compagnie cent millecombatant&iamais ne fineratât qu’il aura mis Char - 
lemagne à pitetffe fin 11 mâde à fanicce Guinarde. falut &amitié,&dit qu'a 
uant qu'il Toit vn an il la mariera à fa vok>nté,nous amenons aueenous la pl» 
grand partie de Ton trefor, â celle fin qu'elle luy garde Durgâd luy dit,rous 
parlez follement,car céans point n’entrerez fi madame guinarde ne le com¬ 
mande, Mathan lui dit. Va viftement annoncer lesnouuelles&luyditque 
le roy (nathan & dix mille payens font à laporte , & luy dit bien ce queie 
t'ay dit. Durgan dit, rolontiers,puis que vous amenez le trefor de Bdligad, 
vous ferez bien receuz& fefloiez. le rois parler à madame, attendez vn peu 
que ie foie retourné, puis il dit touc bas que nul ne l’entendit. Dieucoafon- 
de Galien reftauré, quand il auront le premier pont pafîe s’il ne les mettous 
àmort. Il alla toutdroiâau palais,ouiltrouua galien qui tenoit guinarde 
entrefes bras, comme font bons & loyaux amoureux. Durgand les falua, 
puis leur dit les nouuelies,comment fes payens font venus à la porte,& leur 
raconta ce quemathanluy auoicdic. Quand galien l’entendic il trefiuado 
courroux, puis ceignit fon cfpee Hautcclcre.Ec quand guinarde rie que ga - 
lienfe partit le fanglui mua du grand courroux quelle print en fon coeur & 
le leua difant Qui diable a amenez ces gens à celle heure. le promets à Iefus- 
Chrifl que fi ie puis ils ne s’en retourneroe. Lors elle diftàfonami galien ie 
rois parler au roy mathan,&feray tic que ie ie feray encrer céans, puis vous 
l’occirez fans anoirmercy de luy.C’efttres bien dit, madame, dit Galien 
mais qoo none foie fonnee il ny aura païen qui ne roufifl bien eflre en fon 
pais Quad guinarde fçeutia contenance des payens elledefcendit dirpala isî 
&r ficouurir le guichet de la première porte,&regarda les payens.Quatfma. 
rhatvvit guinarde, il la falua humblcmct,difant,dame,roflreonclebclligâd 
de par moy vous faluc, lequel nous a commandé que nous reniflions cean& 

S fâchez pourrray qu’il vous mariraauriche roy marget, lequel tlns-Valf 
fondée Quand guinarde entendit ainfi parler mathan, elle lui dit. la Dien 
neplaife que margot foit mon marLCertes,dit mathan, dameie xn’esbahis 
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ie ne cegnoispoint le dieu que tous auez nommé. Etguinardcluvdit 
fez vousqueie foischrcfticnne, vous pouuczbic penfer que ien’ay dieu 
: Mahon,ie ne fuis pas délibéré de le renonccr,& ne veut pas eftre chre- 
ine,ma«s veuxtoufîours feruir les dieux que mon pere Marfille & mon 
le Beliigantferucnt. Adonc par maniéré de couuerture clleappelta le roi 
:haa:&Juydit,Sireroy,iene vous veux pas celles mon cas,mais ie Icvo* 
y.Iedois bionaimer mon oncle belligant,aufii fuis ieàluy totalement: 
s iecrains fortvn chcualier françois nommé galié reftauré,lequel cil ch 
des François:certes i’ay grand peu; qu’il ne me vienne prendre car on 
u’il n*y I point de pkis vaillâc cheualiers iufques à la merrouge. 11 fut fils 
amie oluiier,lequel à mis à,more mais T urcs.il vint l’autre iour deuanc 
; porte il m’cfpouferoit volontiers fi ie voulois croire en fon Dieu, mais 
aeroye mieux mourir,parquoyie ne fçay en qui m e fier. Si vous voulez 
er céans & pafTer le premier pont,iI vous faudrait tous defarmer,car au- 
lenc vous n’y entrerez point, ils cftoient dix roix>mais incontinétqu’ils 
:ent parler Guinarde ils poferent leurs armes gttlien les regardoit par 
pctitC'feneftre fecrcrte,& quand ilesvid defarmez,il Ce printàrire &dif, 
tes guinarde les a enchantez Celuy eftbienfolqui en femme fe fie. 

) r 

Comntentles Payent entrèrent au chafieau de Mont-fu/iau > & comment 
les François les tuerem. Chapitre . L. 



^^pres que Guinarde 


Jcur f ut oâroyé d’en 


' merenttous puisdurgand 
leur ouurit la porte ,il ab. 
' A baillalepont & payèrent 
tât qu’ils furet entre deux 
j ponts. Quandgalien veie 
Mes rois Payens delârmez 
’ Stenfermezentredcuxpor 
tes il defeedit du palais, 61 
tira (a bonne • fpee & frap. 
pa Mathâ (ur la refie tel lo- 
ment qu’il le fédit iufques 
' aux dents puis cheutmorc 

^ Les autres fraçois faifoiét 
leur devoir c’efi à Içauoir 
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£mery,Sauary & Hernaud.&r autres s’employèrent tellement qu’ils occirét 
tous les payens. Quand galien vit ladefconfiture,ildit feigneur*,les païens 
font maintenant Uns roy,(aillons hors du chafleaa& les allons tous ruerfâs 
èn prendre vn feulàmcrcy,car iis nevalent rien fans feigneur. tls furet tous 
tontens, puis allèrent p rendre leur armes. Ilsleucrenc vne enfeigne sébla- 
i>leàcelle d’oüuicr,car galien les vouioitauoir. Quand lesportesfurcntou- 
Itertcs ils faillirent horsduchafteau :j dontlps payens furent moût esbahis 
quand ils ne virent pointlcurs feigneus retourner. Galienbrochamarcepin 
& mit la lance en arrefi,& frappa fi fierement fur les païens que nul ne l’ofoit 
regarder. Il rencontra vn paien,lequel entre les autresauoit vnefeu moût 
fort,mais il frappa fi roidement qu’il le mift en pièces,& labbacit mort pat 
terre il en frappa vo autre moue fierement. Les autres françoisfcmjfileienc 
fi auanten la bataille qu'ils lompircnttoüsles boucliers des païens,& ennu¬ 
ient plufieurs à more. Galien le p]us courageux de tous,tant qu’hôme ne de 
fnouroit deuant luy qu’il ne renuerfaft par terre, parquoy les païens difoiét 
qu’il eftoie mieux diable qu’homme car nul n’efehappoit de fes mains, quâd 
|cs payens virent qucleursroisne les venoient point fecourir ,1a force leur 
faillit,car depuis que le feigneur cft mort,les champions n’ôt plus de coura¬ 
ge. Les payens fc mirent en fuitte. Girard sauary hernaud & les autres les 
çhafTeccnt fi afpremenc qu’ils ne fçauoient quelle part tirer :mais galien fur 
tous les efcarmouchoit en telle façonqu’il n’en efehappok nul deuant luy 
que tantoft ne le mift â mort. Et comme il Icsfuiuoicilles trotiua au pendâr 
d‘rn pré puis il leur dit,"Attendez moi gloutons,car vous u’efehapperez pas: 
d'icy levoüsmonflrorayJapuiffiancequedieu m'a donnée, tes palensfuioi- 
tnc toufiour$,8r galicnapces,tellement qu’il les print au pendant rocher. Le- 
principal dç la compagnie vint le premier contre galien le cuidat ruenmais 
galie/i luy donna fi grand coupde fon efpee hautedere qu’il luy fendit la te-* 
ftciufques aux dents,puis cheuc mort de deflus Ion cheual. Les françois Ce 
portèrent fi vaillamment,quededix millesiln’en efehappaqu’vnfculemét 
{Jeftuy eftoit vn mefehant garçonqui fe miten vn fétier & fe print àcouric 
dcucis bclligand,8c incontinent qu’il le vie il fe printà crier à haute voix. 

Las noble roy belligand,il vous eft aduenu vngrand & merueilleux incô- 
uenient xroicz certainement que tous les payens que vous auez eriuoyé à. 
Mom-fafeau font tous mqrts & mis par pièces,excepté moy,& fi ay efié tet- 


riblement naurc. Croiez que dedans le chafieaufont logez ie ne fçay quel¬ 
les gens entte lefquels y à vn ieune homme,iamais ie ne vis le pareil,car fine 
frappe païen qu’il ne mita mort incontinent. Lcsautresn’en font gu ères 
moinsdl femblc eftré mieux diable qu'hommes. Quand belligantentendie 
les nouuelles.il cuida pçrdrclc fens& fe mit à crier à hautes voix a fes gens 
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’jlsocàii Annéwusyiftcnacnt ic vous prie,car vn grâd mal m’eft aduenu. ie prît a 

lespaia Mâliom qu’il nous vueille a tous aider. Belligant fitfoudaioemét armercm 
îsrucrll 1 quaote mille paie ns, &puisilsfemirenteqchemin,&allcrctversmonc fu- 

r i]rctti* fcaii.Girardqoifaifoit le guet les vit venir,& dit à galien,mÔ neueu regar- 
nes ajji dezicy,voicy venir l’oft des payons, ils lonttresbien ordonnez icîon gensde 
tram guerroie vous prie mon cher neueu rctournôs au chaftcauicar nous ne pou- 
csfcjjî uons pas refifter contre fi grande armée. Galien dit: vous diètes vérité, on 
' [(jt à doit croire bon confeil,car i'ay ouy dire fouuent qu o doit tenir pour fol ce - 

j'ufk juyquinefeveutsconfeillcr par autruy.Adonctmcry dit à galien , coufîn 
0 . c’elitrefûialentédu quand aubeioin voulez biffer la guerre,certesil neme 
fcmblepatque vousibyezfiIsd’oliuicr,lequeI iamaibncfuft las de ferir fur 
lice paieos,ie vous promets la foy. que ie ne cuide pas que vous le foyez,fivous a- 
0 uczlccouragcderetôurnerauchaftcaUjPpurdicu vueillez moypardonner 
nc j ; carionedifoye finon pour vous effayer. Beau neueu dit girard, ic vous prie 
: ÿ. ajlonsau cbaftcau,car certes c’eft le plus feur. Oncle dit galié n’en parlez p,l* 

‘ $ car par le dieu de paradis pour chofe qu'on me die ie n’y retoûrncray ,car no f 

y les battrons mieux icy en pleinchampqu au cbafteàu,adfiiafin qu'il ne foit 
u . pas reproché queic foyefuy deuant les payens coufîn dit Emery , ne vous 
j (! courroucés pas de ce que vous dis. Car ie fçay bien que nul ne doit blafmét 
k voftrepuiffance,galien dit.ic vousptomets qu’auant qu’il foit nuiét ie ne me 
1 mocqueray pas Coufîn dit Bmeri,iene l’ay pas dit pour reproche, ic voy loft 
des païens qui eft près de nous:mais ie confcille que noos allions au chafteau 
Adonc galien luy dit,Le mot qu’auez dit m’eft au cœur de(plai(at,iamais ne 
retournera en voftre bouche* 

Comment Galien s’en alla frapper entre les Turcs, & comment luy & Belligandfe ren¬ 
contrèrent enbat aille et fe donnerenr de merveilleux coups, s 

Chapitre. 51, 

G AIien courroucé en fon courage printvnelance&s’ê alla furla riuiere 
Jo Pinelle,& quand il cogneut bclligant entre lespaicns,il mit làlànce 
■n brocha marcepin,& vint contre belligand, & du coup qu’ils f« 

ail lcrcat ils cheurent par terre.- mais galien fe releua ioudain fans que nul 
’yaidafk. Belligand fut bien marry quand il fe vit parterre 6c que fon efeu 
foit rompu,adonc galien luy dit,Paien,par la ViergCMàrie iamaisnetrou- 
y homiTLcquetoy,qùime mift hors de ma Telle, mais ie te promets qu’a - 
nt que tu mefchappe$,ie temonftray ce que iamais hommes ne temonftra 
l ligand cira fon efpee, 8: frappagalicn fi fièrement qu’il abbatit par terra 
s fleurs &£■ les pierres precieufes de fon heaume lete^clc ne valut pas vn 
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; denier, mais la coiffe du haa* 
[bert fut force qu’il le garda de 
•malauoir. Dececoup fur ga- 
flienengreuc,tellement quel e 
ffang luy fortoit par labouclie 
(dont fut belligand ioyeux,8c 
fcriaâ galien, vaflal vousaucz 
jjfencyvn coup, mais par mes 
Fdieux auant que mcfchappiez 
__ 'vous n’aurez amy qui voufiit 
edre en vodre lieu. Quâd ga- 
lien l'entendit,tout le fang lui 
changea,& fe print à dire tout bas, ccluy qui ne fe veut venger n'ed pas di- 
goe de viure. il s’approcha de belligand & luy donna tel coup qu’il trenchale 
maiftre cercle de fon heaume,& la coiffe qui edoit de fin acier, il eftoit mis à 
fin fi n’euft efté le cou p qui coula, du cou p cheut belligand à genoux. Quand 
il lefentit ainfimal mené,il fut moût qsbahy,galiê le print par la gorge 6c lui 

é voulut trencher la telle , mais dix mille payes vindrét à fon fecours.St enui- 
ronucrent galien de tous codez. Quand galien fe vit enuironné de payens, 
ilappellacmery 6c luy dit.coufin fi vouseufliez edéauflïauanc que ie fuis ia- 
mais belligand ne fudefehappé que ie rie luy eufitrenché latede. Quand 
belligand vit ainfi les paiensilappella Maradan 6c Sortibran de Thir,Ie roy 
Malatru,&leroymalaifir Scieur dit,feigrieurs fai£les fonner cors bucines 
laquelle chofes lut faiéte. Paiens aflailJoiencgaliédctous codez mais fi vail 
lamment fe deffendeic que nul ne l’ofoit attendre Beuues 6c Sauary Rappro¬ 
chèrent de galien, 6c faifoient celle defconficure de paiens que nul nofoient 
arreder deuant eux Quand belligand vit ce il cuida enrager, Galien|edoit à 
pied qui edoitdi rernply de courage, que tout cât qu’il at caignoic edoit mis à 
mort,il vit deux payens lefquels tenoiéc marcepin 6c fe combattoientà qu’il 
feroit dont il eut le cœur fi tride qu’il cuida perdre le iens,8t commença adi¬ 
ré. Hélas vrai dieu,fi ie pouuois approcher de ces maudits paiens, certaine^ 
ment auant que de moy puiffent efchapper,ieIeurmondrerois, comment 
on doit ainfi tel cheual retenir. Grande fut la bataille, tellement quegalien 
ne fçauoit de quel codé frapper qu’il ne trouuad paies, Secours luy vint fou 
dainemenr car beuues fauary, hernaud,emery 6c dix mille François montè¬ 
rent à cheual ôcfe mirent en chemin pour venir à la bataille , mais hernaud 
vu les larron* qui tenoient marcepin lefquels faifoiécgrâdscrispour l’auoit 
il alla vers euxSc leur dit iamais pour départir cheuaux ne vous combatrez. 
Puis Yintfureuxfrapper fi ficremcncque tout tant qu’il atcaignoit edoit mis 
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à mort, & fie tant par fa prouëffe qu’il rccouüra Marcepin Si Tint iufques à 
galien Sç le luy bailla. Qjiand galien le tint , battiuemenc monta detfus , & fe 
mit au milieu de la bataille, frappant fut les payensfi afprement qu'a grand 
peine lepouuoit-on voir, puis lcprintàdire. Vray Dieu fouuerainroy des 
deux, vn homme môté àçheual vaut mieux quene fôt dix à pied.Hernaud 
mon coufin m’a faievn grand plaifir quand il m’a ramené Marcepin mon 
boncheual. On dit communément qu’au befoing oncognoift l aray^ont 
le ptouetbe eft vray, puis le print a frapper comme vn homme enrage, beu • 
ucs,& fauarry leluiuoient toufiours cotte à coftc, mais ils eQoient courrou - 
cez de ce que tant fe mettoit à l’auantüre : mais galien n’en faifoit fi non à fa 
volonté.Nonobftantilicretiravnpcuhorsdelapreffe& empoigna vnef- 
pieu qu’il trouua fur le pré, &derecheffe remit en bataille, & fit tant qu’il 
rencontra Belligand, lequel auoit vn efpieu,&tcls coups fe font donnez à la 
rencontre l'vn del'autre^qu’ilsont rompus leurs efeus defioubz les boucles 
d’or. Leurs hauberts eftoient fors parquoy ne fe peurent dommager, mais 
les efpieax voilèrent par pièces, & pafierent les deux champions f vn contre 
l’autrCjmais au retour galien hauffa Hautedcre &en donna tel coup fur le 
heaume de belligand, que fi la coiffe n’euttetté forte,il l’cuft fédu iufquesaux 
dcnrs,nonobttaotfifttt ilnauréfurl’efpaule feneftre. Quand belligand vie 
qn’il eftoie ainfi mal mené il cuida enrager,& tira fon cfpcc,par grand félon- 
nie vineirapper galien fi rudeméc furie heaume qu’il coupa le cercle,& vint 
le coup iufqu’a la coiffe: mais lefus chriftle preferuademal auoir. Inconti • 
nent s’armèrent plus de mille païens, &d‘autre part grand quantité de chre- 
ttiens,adoncrecommançaJa batailleplusforte quedeuanc. 

Galien retourna contre belligand & feprindrent à donner de grands coups: 
François Sc payens eftoient fi animez les vns contre les autres, que c’eftoit 
pitié de les regarder, beuues & Sauari frappoient ftjr payens à grâd courage, 
& tant firent que les payens reculèrent, puis leur vint fecours, tellemét que 
ils pourfuiüoient nos gens fi rudement queGirard de vienne fut grandemét 
dommage, ôcaulfi jes François : carapres furent pris beuues,Sauary, Hcr. 
nand Gautier & plufieurs autres barôsiufques au nombre de quatre vingts 
& les lièrent eftroi&ement.puis les alloienc battant de gros battons fi outra - 
geufement que c’ettoit pitiéà voit. Quand les nobles barons fe fentirent 
ainfi naure2 ils commencèrent à crier à haute voix. Galien le vaillant, vc- 
.nez-nous donner fecours ou auttement iamais ne nous verrez. 

-• Mij 
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Comment Girartk B euues, Hernaui,Sauary, Emaryjfr Gaultierfurent 
pris des P ayons. Chap. LII. 

Q Vand Galien lesouic,il cuida perdre le fens,il picqua fon cheual Mari 
cepincuidancrauoir les prifonniers, mais tour ne valut rien, car il vint 
fur luicantdepaiensqucccfutmetucilles, Guinardc cftoit en laplushaucd 
tour du chafteau qui veit venir la forcedes paiens,tellement qu'ellefeprint 
à pleurer, difâr. Helas gétil chcualicr. retournez au chafteau, car fi vous per¬ 
dez Monc-fufeau , ie fuis femme perdile. Galien l’enrondic, qui fut fi marri 
que les larmes luy cheoient des ieux,car il fçauoit bien quelle le conféilloic 
bien, il fc print à dire. O Dieu de Paradis, iamais rie me crouuai en fi grand 
danger, ne pour crainte de mort ne parcis de tel aiïaut, maisencorcs vaut- 
il mieux que ic retourne que moi & mes cheuahers meurent, car ie rois 
bien que ma force ni peut remédier Incontinét il s’en retourna au chafteap 
& quand Dutgand le portier le vit venir il ouurir la porte du chafteau. 
Quand ils furent dedans, Guinardc vint an deuant, & ofta le heaume, & 
telpeede Galien fon ami. Elle lui tendit les bras pour le baifcr,mais Galien 
lui dit.Dame ie n’ay pas ncceflicé d’eftre maintenant feftoif. {ai aujourd’hui 
perduvne des choies que plus aimoic au monde, c’efloit la fleur de France 
& les meilleurs cheualiers qui foient fur terré Helas bien doisauoir le cœur 
Marri. Adonc lajbelle Guinardc fe print adiré'Très cher & parfait ami 
Galien, ne vous defconfortezpoint,car apres grad dueil vient fouuentgrad 
ioie.Et pareillement apres grand perte,on voit venir gain & profit. Galien 
& fes gens montèrent au chafteau,lefquels fe (ont mis à manger: mais galieq 
iuraqu’ilnebeutoicnemangcroitiufqttes à ce que les prifonniers fuflent 
deliurez, & deuft il mourir de faim,car il eftoit caufede leur prinfes,en tant 
qu’ils eftoientauec lui pouf lui faire fecours Quand les barons l’entendirér 
ainfi parler ils furent mqut esbahis St dirëc les vns aux autres. C’eft homme 
ci nous fera cous mourir, noftre cas fe porte mal fi Dieu ne nous aide. 

Comme Belligant enuoia deux cens payentpour eilerpendre les Franco», 

& comment Galien les garda de mourir. 

Chap. LllI. 

*<' ri - 

S I toft qucGalienfçcut que l’on deuoit faire mourir les François, il fift 
armer fes gens, & puis fe mirent en chemin,& tac cheminèrent qu’ils ar- 
riuerent à PincIIe,pui$ pafferëc outre. &entrerét à brufreillc le plus fecrette- 
menc qu’ils peuten:,& fe font embufehez iufques a^marin, Quandleiour 
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n fut venu,Bclligandappella 

le roi métrible&leroi Mal- 
le parc,&icur dift.sei gneurs 
il vous faut aller au bois de 
bruffeiil e aucc a. ccs païens 
ôimcnercnc les Nacois pë- 
dre & eftrang’er. Les deu x 
roiÿ-rcfpôdirent à belligant 

continent les françois fuiet 
defcbaifnez", & les menerét 


fiours battant de gros baftôs, Le 1 01 niatnble fe mit le premier en chemin,& 
tous les autres aptes luy de iibcrc de les faire mourir.Quad galien, qui eftoit 
embufehe audit bois les videur grand 101 c en fon cœur, & dit rout bas'par le 
dieu de paradis, ie ne luis poini fis d ofiuicr, ù auant qu’il loïc nuitt ne mets 
à mort tous ces payons Jcs payons entierent au bois, battant les françois de 
gros ballons,mais quand galion vit qu’on lesbatcoitainfirigoureufement, 
il fut moût courroucé, puis print la coût fe, & alla vers leroi matrible, fi fiè¬ 
rement qu’il ne peut fuir, & Galien luy donna tel coup, qu’il l’abbatit mort 
par terre. Les autres françois fe mirée en bataille qui defiieret les priiôniers. 

A donc Girard le print à dirc,Mô dieu ic te rends grâce, car tu nous as tou¬ 
jours lecourusà nos neccflitez & affaires, quand Girard, Emery & les au- 
tresprifonniers fefentirentdcfliez,ilsfc mirent en bataille cornu- Lions ra* 
uiffans. Hernaud picqua fon cheual fi alprcmcnt que mcrueille,& al la frap • 
per vc farrazin nomméTrufficr qui l’auoit tant battu en l'amenant au bois - 
& lui fendit la telle iufques au menton, & cheut mort parterre, beduesab- 
batit Cornicas, Sauari ipit par terre Corbon,& Mauprin tua botor & r ubion. 
Quand leroiMalepart vit la defcôficure, ilfona vn cor de lettô,ma;s audit 
cor fe ralierëc fept vingt payens, qui viadrët au tour de lui, il brocha sôchc- 
ual & vint ferir lecomtçTierri, tellemétquille perça autrauëtsdu corps- 
& cheut mort par terré. Quad galien le vit, il fût fi courroucé que merutille 
&rirafonefpeeHautedere,&cndonnarntel coupau roymaleparc,qu’il 
cheut tout mort.Quand les payens virent la grad confufion, ils femirët en 
fuirte. Apres la mort de malepart, lesfrâçois fewralierent enfemble.& frap¬ 
pèrent tant qu’ils tuerent le demeurât despayens^eferuévn lequelalladire 
lesnoouellesàbelligant.Cefluibelligand cuida perdre.le fens.quand il le 
Cceut, il fit incontinent fonner fes corps & aflembla vn grand nombre de 
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^ arrazins. Galien cuit le bruit, puis dit à fes gens, Seigneurs entcdez a moi I 
<ar nous aurons tantoft nouuelles des paiens,i’ay ouy ionner leurs cors, par* 
quoy ie r ousprie que foyez ordonnez à ma guife l'a y aduifé qu hier au ma* 
tin vous fuites pris pour caufe que nous n’eftions pas ferrez, l’aÿ encores les 
hommes que charlemagne me bailla, ie croy qu’il ne s'en faut pas cent. Des 
dix mille payens i’en attendray trois mille autour demoy, & vous mon 
oncle Girard en attendrez trois mille, Hernaud en combatra deux mille, 
Beuues & fauary combattront les deux autres milles. Chacun foie coura¬ 
geux,car fi i’eufie hier tué 6elligant,quand ie le iettay à bas de fon cheual, il 
nous en eufi mieux vallu : mais qu’vn chacun prenne bon courage 8t face ce 
que i’ay ordonné, 8t ainfi faifans, auec l’aide de Dieu, nous mettrons ces 
payensi mort. 

Çom ment trente mille Payens vinirent contre Galien , qui n’auoit que dix mille 
François, & comment Galien fut enclos au milieu de l'armée des payens 
lefquelsfurent defeonfitsbar les François. 

Chap. LV. | 



A infi que galien mettoit 
(es gens en ordre , les 


gens en ordre , les 
payenss’armoient àgrâd di¬ 
ligence,ils efioient en nom¬ 
bre trente mille lefquels par 
} le commandement de Belli- ( 
gand,ils vindret contre lesi 
frâcors. Quâdgalienlçs vit, 
il les monfira à fes gens , & 
leur dit, seigneuts,regarde? 
| quellecôpagniedepaiens,il 
f nous faudra commencer le 
tournoy. Non, dit.Girard.fi me voulez croire!‘Ma foy, dit galien, ie le con- 
feille, allons au chifteau, & faifons treuesaux payens, car ie vois bié que vo* 
auez peur,& s’il n’yadequoy.Chacuns’en voife au chalteau, 8c ie promets a 
Dieu que iamais ie ny retournerai que ie n’aye aflailli tous les payés qu i £q C 
cydeuaut nous. Quai girard l’entendit, il fut fort courroucé, 8c dit, Beau 
neueu, ie dy fes parolles afin que nous allions voit la bellcGainarde,la'qu c i_ 
le nous a mis horsdu danger ou nous auonsefte, c’eft pourquoy ie vous dis 
telles parolles, ne le prenez point cnmal.Etendifant cela tous les payens 
font venus de grand furies fur les £rançeis, le roy L^banis vini^ut le p re -_ 




mier en bataille, 8c frappa vn chreftien lequel eftoit appelle Hué, 8c le fift 
choir contre les pieds degalien. Quand l’enfant le vit il tira hauceclete , fie 
luy en donna tel coup,qu’il lu y perça la targe,& luy fcdic la celte iufques aux 
dents,& cheuc mort par terre. Incontinent toute l’armee des payens s’alTc - 
bla & vint enuironner galicn de tous collez,tcllcmenc qu’il fut enclos. Ga¬ 
lien voyât es payens aucour de luy,8c qu’il ne pouuoic eltre fecouru,fe rcco - 
manda de boa cœur à diéu. ( Les payens délais la monde gaillien l’alTaillircc 
mont rigourcufement,cn celle façon qu’vn paien luy bailla tel coup.qu’illo 
mit ius de fon cheual. Quand le noble-galiê vit qu'il eftoit par terre.il fc leua 
inconcinent;8c de fa bonne cfpcc hauceclcre fe deffendoit 11 vaillamment co¬ 
tre les payens que c’eltoit choie merueilleulc à regarder,tant qucles payens 
reçuloient de tous coftcz Les aucrefrançois vindrenca fonfècours. 

Girard vit Marcepin parmy la batailleront il fut moue esbaby, parquoy il 
approcha,8c fiefi vaillamment qu’il le princ. Tous les’françois vindrenc iuf¬ 
ques à Galien faifant grande occalion de toutes pars girard luy bailla s 5 che¬ 
ual,fie luy ditjtcnczgalicn, voicyvofttc cheual Marcepin que ie vous rends 
montezdelïus,afin que vous publiez mieuxcombatrecontreces payons,cat 
vn hommeà cheual en vaut toufiours dix à pied. Adonc galien luy die Mon 
oncle ie vous rcmercie,ie fuis bien tenu à vous > de tant de biens que me fai- 
âes,tant plus m’en ferez,8c tant plus feray tenu à vous. Qjandgalicnfutre- 
monte fur Marcepin, les françois firent’telle defconficure qu’ils miréca more 
plus de dix mille payens,girard qui auoic cité deux iours fans boire ne man> 
gcr,appella galien 8c luy die,Beau neueu entendez icy ne moy ne les quatre 
vingts cheualiersquiont cité prifonnicrs,nomangca(mes auiourd’huy ne 
hier, ie vous prie que nous allions au chafteau pour repaiftre car nulhommo 
tant foit il fort ne peut refifter contrela faim. Galien luy dit, Oncle faites 
à voftre plaifir. Adonc’galien conteilla que l’on retournait au chafteau, par¬ 
quoy ils fe mirent en chemin vers Mont-fufeau.Ilstrouueréclaporteouuer 
te, 8c la belle guinarde qui vîht au deuanc d’eux. Quand ils furent dedans 
lcchalUau,ellcoftaleheaumede galien, 8c luy tendit les bras, difant Bel 
amy, maintenant vous pouuez manger à voftre volonté, cat vous auez les 
Françoisque vousdefiriez. Voire dit galicn la voftremercy. Quandi'sfu» 
rent montez au palais, les quatre vingtscheualicis qui auoienc efté prifon* 
niers remercièrent moût honorablement la belle guinarde, laquelle les a- 
uoitgardezdc mort. Guinarde leur dit. Scigneurs,fai&cs bonnes chere,fic 
vous repofez tout à voftre aife. Apres foupper rendirent grâces à noftre lei- 
gneur,qu’ilsauoicntefté fecourus. Chafcun fe coucha, fie f«repoferentiu& 
qüesau matin. Belligand eftoit en fa tente lequel faifoitpiteufe chere pour 
lespaiens qui.eftoient morts. Quand ils furent afTemblez pour prendre leur 
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refe&ion,Belligant dit à haute voix deuanttous Iesafliftans, feigneurs par 
Mahom iè fçay bien que ma nièce guinardeà fait cefte trahi{S,ic croy quel- 
* le s’eft conucrtie à leur loy,i’en ay le cœur tant trifte.quc ie ne puis manger : 
carGcenefuftcllc,nouscuffiortsmisàmort grand nombre de Chreftiens* 
Le matin belligant vint auec fon oft, & aflîega le chafteau. Dedasl’oftauoic 
vn paiennomméTruffier de Grenade,queBelligandfitappcIJer,&luy de¬ 
manda fon opinion & luy dit -Sire, le chafteau eft fi fort,que toutechreftiété 
ne paicnnic ne les fçauroitprendre que par famine,il ncpeut eftre prins,caril 
y à allez de viure dedans,mais fi me voulez croire,ie vous diray comment y 
entrerez. Allons en ronceuaux contre Charlemagne qui faift grand guerre 
auroy Marfillevoftrefrcre,# quand nous aurons bien laffé les François 
vous irez en France,& conquerrez le pais,& puis vous ferez couronner roy 
àparis,&irezaMont-matrepour mieux voir la ville à voftreplaifir. Vous 
mettrez mahom às.Denisenfrance,& la le ferez adorer, 8c qui n’y voudra 
croire fera décapité incontinent. Et par ainfi le chafteau de Mont-füfcau fe 
rendra incontinent. Belligand luy refpondit. Certes vousdi<ftes vérité, in¬ 
continent fut crié par l'oft que chacun fuft préparé le matin, puis fe partirent 
& tant cheminèrent qu’ils arriuerent en loft duroi Marfille, lequel auoitqua 
tre rois auec luy. Quand lesdeux freres fetrouuerét l'vnaued’autre.il fesôt 
feftojrez moutamoulementenlemble, & leurs gens d’autre cofté. Quand lo 
roy Marfille vit que Belligand auoit a mené fi grand nôbre de gens auec luyj 
fi en lut moût orgueilleux,# iuramahon & Tauargât ques’iltrouuoit char! 
lemagne,qu’il Ifemettoit à mort cruelle. Frcre,dit Belligant cefcroit mal 
fait,maisenuoyezluy vnme(îager& luy mandez qu’il vous vienne feruir 
en bonne loiauté,& vous aurez pitié & mercy de lui, & s’il ne le veut faire 
vous le ferez'mourir cruellement. Adôc le roy marfille' I uy dit qu’il en cftoit 
content,& qu’il (croit fait comme il l’auoit deuifé. incontinent marfilleap- 
pella fauirard& iuftamont,& leur diftmeflagcrsjil vous faut aller verschar- 

lemagné& luy direz qu’il me vienne faire hommage.&: qu’il tienne tous fes 
paisde„moy. Outre plus qu’il rcnonceà lefus.thuft.qu'Uadorenosdicux 
& qu’il ameine auec luy Naymes & Oger leoannois: & Thierry,Etainfieft 
qu i! ne vueillc confentir à mon commandemenc,que ie le feray efcorcher 
tout vif,& tous les plus grands defon pais Auquel mandement ont refpon- 
du que'volonciers accofnpliroient fon commandement. 

Comment F au for à & Iujlamondynefotjrers du roy Marfille fi mirent en chemin pour 
fairefon commandement vers Charlemagne. r 

Chapitre. tVI. 

. P 
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F Auflardêe luftamont firent grande diligence de faire leur entreprise , 
d'aller accomplir lecommandement duroy Marfille, & tant exploiterec 
par leurs ioûrnee,qu’ils arriuerenten loft dccharlemagne>auqucl ilont veu 
les eftandars&pennonceaux flamboyer,ils rirent aigles eftenduès en l’air , 

& pluficurs feigneurs: princes Barons Sa cheualïers,lefquels s’es bat oie t par. 
my le diétoft ,dont furent moût esbahis. Adonc Fauflard commençai dire 
à fon compagnon ruftamont. Par la foy que doy a nos dieux, le r oy marfille 
cft bien fol de cuider mettre charlemagne en fa fubie&iô. ie croy qu’il ef- 
puiferoit pluftoft toute l’eau de la m er goutte a goutte auant qu’il luy obeift. 
le cpnfeillc que nous retournions fans faire no ftre meffage , ic cognoisbien 
que nous'perdronsnoftrc peine. Par nos dieux il eftvcrité,mais puis qu’ainfi 
eftnous irons parlera luy ce nous feroiegrand honte & déshonneur fi nous 
n’accompliffons noftrc cpmmsmdement. Adonc il entreret en l’oft & trou- 
uerent charlemagne affis en r ne chaire deuant fon pauillôiEnlatéteeftoieç 
Salomon leducNayraes,girard,&ogerle Dannois,& quand ils virent les 
cneflagcrsjils penterembien que le roy Marfille lesauoit enuoyez.parquoy 
ils s’approchèrent de charlemagne lo plus fecrctcment qu’il peurent pour 
efeouter les nouuelles Fauflard & îuftamont mirée le piedà terre,fcs’appro- 
cherentde charlemagne, & commença Fauflard à dire en cefte maniéré 
Charles,fçaehez que l’admirai belligand vous mande par nous,quevous ve¬ 
niez tout en chemife,vn petit bafton blanc en la main aofli que vousrenon- 
ciez voftre dieu lefus chrift & preniez la loy de nos Dieux,& que vous Iqÿ 
rendiez en fes mains le duc Nairoes.ogcr le Dannois, & Thierry. Bt s’il eft 
ainfi que vous ne vueillcz confentir à fon mandement, il vous fera arracher 
4es dents l’vne aptes l’autre,&puis apresvous feracfcorchétout vif. Et il vous 
mande qu’il fera pofer noftrc dicuMahom dedans fainû Denis en France,& 
fera mettre voftre dieu lefus-chrift en cxil,& deftruire fa loy du tout, il la 
mettra à néant,& exaucera noftre loy en tout le pais de france,tant que cha- 
cun y croira. Et ceux qui n’y voudront croire,il les fera mourirdc mort tres- 
cruelle. Quand charlemagne entendit ainfi vituperablementparleifauffard 
il commença à froncer le vifage, & tourna les y eux vers luy par grand cour¬ 
roux,& le voulut leuer de fon ficge, cuidant frapper ledit fauflard : mais vn 
peu de fouuenancc le print, & conftdera en foy mefmes qu’il eftoitmeflager, 
& qp’il ne deuoit auoir nul m*l,& leur dit par grand courroux, Vuidez chics 
matins dedeuant mey,& dites à voftre roy que ie ne crains pas vnbouton la 
puiffancc'dc luy ny de fes dieux,mais i’ay cfperànce que deuant qu’il foit vn 
• mois il n’aura^voloncé de menacer homme. Et fçaehez que fi vousne fuflkz. 

fit eftraneler. Quand les meflagers ente- 

litizga by VjC O 


meflagers que ievousteroy pedre 


Lhifloire de 

dirent ainfi parler charlemagne, ils furent efpouuentez qu’ils euflent voulu 
eftrc au ventre de leurs mere. Fauflardchangea de couleur,& print les fleures 
quartes de la grâd peurqu’il eut du regard de char Iemagne, & luftaraont en 
cuida perdre le fen$,tellement qu'eux deux s’enfuirent tant que leurs che* 
uauxies peurentportcr,carilleur eftoit, aduis que charlemagne les fuluoic 
toufiours,rant auoientgrand pcur,& cheuauchoicntà trauers champs, fans 
tenir chemin ne fentier: car depuis l'heure qu’ils furent nés,ils n’curenttelle 
peur,quèquand charlemagne les regard*, ils cheminèrent fl viftement, que 
peu de temps ilr arriuerent en l’oft de bclligand. Plufieurs payés de loft vin 
drentaudeuantdcsmeflagers pour ouyrles nouuellcs qu’ils apporcoient 
Quand ils virent lcfdits meflagers ainfi dcfcoulourez, iis furent tant cfpou- 
uantez quemerueille fauflard & iuftamont vindrentincontinent vers bel- 
ligand & ne le faluerent point de la grand peur qu’ils auoiét eu du regard de 
charlemagne. Qtjand ils furent vn peu afleurez. Fauflard fe print a dire à 
bclligand. Sire admirai,fi vous mectoycz,demain des l’aube du iour vousfe 
rez charger vos tences & pauilk>n$,& tout Voftre bagage,& vous en retour¬ 
nerez en voftre terre : car charlcmagnfcft le plus fe!on& metucilleux hom¬ 
me que ie vis oneques depuis l’heure que ic fus né,croyez fermement firc 
admiral 5 qu’il à délibéré de ioufter cotre vous corps à corps îldîcaufli qu'il 
vous fera rabaiffer voftrernenace, fi vous ne m’en voulez croire demâdçz le 
i iuftamont qui ycftoit prefcnt lequel vousenpourradirc la vérité. Bclli¬ 
gand fit appellcr incontinent iuftamont & luy dcmâda fil eftôit vtay ce que 
Fauflard luyauoit dit,& il rcfpondit ainfi; firc admirai,il eft vertté que char- 
Jemagneeft Le plus merueilleux homme queiamais ie vy.tl à lè regard fi efc 
pouuantable, que toute lesfois qu’ils roefouuientdc luy, tout le corps me 
•tremble le cœur me fremille.Croyezfermcîncnt que deuant qu’il foit long 
.temps il à délibéré de voqsaffaillir.ievous prie que me donniez congé de 
m’aller repofer ,cat vo« voy ez bienque ie n ay pas befoing d’eftre ic y longue 
ment:car i ay eu grand peur du regard de charlemagne,ilfemble cftremicux 
diable qu homme,& demain ic meferay porter en mamaifon, &meferav 

penler Quand belligand entendit ainfi par leriuftamot.il Fut moût courroii 
cé& Iu,y dit. Vous ne retournerez pas en voftre maifon,mais vous viendrez 

’ demain auecmoy.carie luis délibéré d’aller afiiillir charlemagne dedans 
fon oft,& vous ferez en ma tente. Et quadi’auray à faire de quelque mefla- 
ge, vous le ferez & fi vous ferai du bieh.au temps aduenir. Adbncîuftainôt 
luy refpondit,Sireieferay volontiers ce qui me fera poflible ie irai par tout 
ou il vous plaira pouifaire voftre commandement: mais fivous me vouliez 
enuoyer vers charlemagne,i’aimeroic mieux 
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le? parolies fut bel.ligantmout courroucé en fon cœur, & iurapar mahom 
qu il iroitvifiiercharlemagnciulques dedans lonpauillon, Ô6qu’auec luy> 
vouloit ioü (ter corps à corps 

N ous vous laiderons à parler de belligand, & parlerons de Charlemagne 
lequel cftoit meue courroucé des parolies que belligand luy auoic mandé 
par Fauffart & iuftamont 

r Comment Charlemagne apres lesntmtües qu’il eut eue de Belligand , il fit appa¬ 
reiller fesgt nspour aller combattre contre beütgant. 

Chap. LVil. 

A Pres que charlemagne eûcouy les nouuelles que le roy belligand luy 
mandoitiilfat fi courroucé en fon cœur,qu’il ne pouuoit boire ne ma-* 
ger ; pluûeursde les Barons fc font alfisà table pour ptédre leur refe&ion, & 
commencèrent à.dke les vns aux autres. Croiez certainement qu’auâc qu'il 
ioit peu de temps nous aurons nouuelles de nous armer virement, car 1 En* 
perçut Charlemagne cft moût courroucé, & non fans caufe, voyant qu’il a - 
perdu la noble ffc du royaumedefranco,&lesplu$ preux qui furent iamais 
sxez de mero.Charlemagne ouic fes parolies, donc il (eprint àplouret dilant 
à haute voixdeuanttous,$eigneurs barons, vous voyez bien la honte Si 
diffame que me faiét belligarid,qui veut que ie renonce la foy de lefuschcift 
pour prendre laloy deMahoro,&queieJuy face hommage comme à mot* 
feigneur, tout en cbemile, & vn bafton blanc en ma main Outre plus que ie 
Juy rende Oger ledannois,le duc Naimes,& Thierry defquelle» parolies i’ai> 
le cœur fi tnfte^qu’a peine puis ie parler.Et pourtant ie vous prie que chacun 
fe mette en armes,car fi ie ne puis vaincre ces tnaudi&s mefereans, ie mour- 
ray de dcfplaifanccs, puis il dit. Helas roland fi tu eftois icy,tu m'eu fies ven¬ 
gé de celle outrage.Le duc Naimcs voyant ainfi-charlemagne en courroux . 
& etifiefie lui dit.Trcschcr feigneur,ie vôus prie que ne me parliez plus des 
morts, mais pelez de donner courage à vos gens,afin que vous puifiiez cftre> 
vengé. Outre plus ie vous confeillcqu énuoiez lettres à Galien, afin qu’il 
vienne a voftrefecours. Adonc il fut di£l que girard de Viennois iroit faire’ 
meflage, car.il cftoichomme prudent, fage & éloquent. Girard'fut mandé’ 
par Charlemagne, lequel luy dit.- Girard, nous vous auons mandé pour ac¬ 
complir vu mefiage que nous auons a faire,Sircdit Girard,ie fuis preft & ap> 
pareil 1er de faire vofite vouloir, diftes ce qu’il vous plaira. 

Vous irez, dit charlemagne, a Mont- futeau* deuers galicn, & lui direz que’ 
ie me recômande h luy & qu i* vienne St ameine girard, beuues, Sauarri, &c 
Emery flousfecourir contre le royMarfille, Si belligand fon frere, lefqucls s 
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ont délibéré de nous mettre a mort,& fairefiner la chreftienté. Ponte* Étire 
je meffager fh prépara, Girard incontinent print congédc charlcmagne, 8c 
fc mit en chemin pour accomplir Ton meffage. 

Comme Gtwi eüa dire k Galien qvfil vint donner ficonrs i Charltmegne , contre 
BcQirtnd , et comment il fnt afjaiüy d’vn Turc , lequel fe tenéitpres d'vn 
chajlea*. Chap. LVIU. 


G irard exploita tant par 
fes tournées,qu’il arriua 



v T fes journées.qu’il arriua 
près d vn chafteau, lequel 
eftoic affis deiTus jvne grand 
roche, & au pied d’iccllç ro¬ 
che auoit me petite riuiere, 
laquelle eftoic gardée d’vn 
Turc le plus fort qui foft en 
tout lepais de Turquie,il e- 
:oit au roi de JPerfe, il eftoic 
mbuTché derrieceme force 

_roche, te gardoit le pont de 

ladite riuiere,qu’homme ny pafiàft.Qua ndGalien rit ceftui chafteau, vifte. 
ment s’en approcha : mais incontinent que le paie le rit venir il cogneut bië 
que c eftoic vnFrançois,Parquoy luy dit à haute voix, cheualier nul nepafte 
ceftuy pontqu’il ne doit truage,&pourtant il te conuient paier,ou auttemëc 
finer ta vieGirard lui demanda quel truage il deuoit, Le paien lui dit, qu’il 
conuenoit qu’il paftaft tout defarmé fans cheual,vn baftô en fa main,ou s'il 
n* le vouloir faire qu’il renocaft à laloy de lefus chrift. Et que s’il la vou- 
loit renoncer Stprendrela loy Paienne, qu’il lui donnerait or argent à grad 
foifon,& qu’il luidonneroitfafeeur en mariàge,laqneUeeftoitlapIusbelIo 
decoutlepais.Girardoiâtlcs parolles de ceftui paien fut courroucé en fou 
cœur,& dit, paien, ne te moeques tu point de moi,laifte moy faire mon met 
fage. Et en ce difant,Girard le cuida auancer pour paffer le pont, puis in¬ 
continent le paien vint contre lui. Ils mirent les lances en arreft, & couru¬ 
rent l’vn cotre l’autre par telle fierté que c eftoic piteufe chofe à regarder, 8c 
fc rencontrèrent par telle & fi merueiHeufe roideur, que tous deux leur con- 
uint chancelier de deftus leurs cheuaux,&rompirent leurs lances, puis mirée 
leurs mains aux efpee$,&fe dônerent de merueilleux coups iàns leur en rien 
do mmager. quand le paien vit quenullement ne pouuoic greuer Girard j il 
lui dit, François ie ne fçay pas qui tu es, mais tu te peux bic ‘enter que tu as 


G*lien Refltttré. 

ioufté contre le plus fort paien qui foie en toue la turquie, & pourtant que ie 
voy que tourne moy ne pouuons vaincre l’rn ne l'autre ie te ferai vn conue- 
nant, par tel fi, queü Belligant peut vaincrctonroy charlcmaguetureno- 
ceras à ton Dieu Iefus chrift, 8c te viendras rendre a moy, 8c de toy feray à 
mon plaifir. Et fi ainfi eft que Charlemagne puifle efehapper, ie renoncera/ 
à Mahom fitTaruagant, fit me feray baptifer fit croiray en ton Dieu Iefus- 
chrift. Lequel conuenant luy accorda Girard, fit lui dit. Paien, ie fuis contât 
de tenir les conuenances cgmoie tu as di&, non pas poir peur que r aye de 
: toy, mJis pluftoft pour parfaire mon meiïage. Iis promirét la foy l’vn l’autre 

* fit prindrent congé,Girarddemanda au'paien le droift chemin pour aller à 

•* Montfufeau, fit tantexploita qu’il arriua à la ptemiere porte du chafteau, il 

^ appella le portier fit lui dit. Ouurez la porte: carre fuis meflager de Charle¬ 

magne,!'apporte des nouuellesà Galien. Quand Durgand le portier ouit 

n parler girard, il entendit bien qu’il eftoit François, dont il fut moût ioyeux 
i en fon cœur il ouuxit la porte fansnul delay. Girard monta au chafteau en la 
» chambre ou eftoit galien, lequel palloit le temps aucc fes barons,& efeuiers. 

* Quand girard fuc au palais il regarda galien, qui eftoit afiis deftus v n marbre 
c blanc, il chemina vers Ioy,8c le falua fort honneftemenr. Amy dit galien, 
s vous Cotez le bien venu. le vous prie diâcs moy quelle noüuelles m’ap- 
o portez. Sire dit Girard, ie vous faluë de par charlemagne, lequel vous prie 
i* que lui donniez fecours contre le tey marfillefit belligant fon frere, lefquels 
c le veulent mettre àdeftru&ion. 

c Quand galien entendit ainfi parler girard ,il fut moût courroucé, & iura 

t qu’il iroit a fon fecours,incontinenc fit préparer tout fon baga ge, fit ordon* 

i na fes befongnestouchant la garde du chafteau de Mont-fuleau. Voiâtgui- 

1 narde le departement de fon ami Galien, vint vers lui 8c lui dit. T res-cher 

- feigneur ay ez fouuenance de moy car vous m’auez promis foy fie loyauré de 

1 mariage. S çachezpour certain que iectainquefieftes dominateur de mô 
oncle Belligant que ne mettiez voftre amour à fa femme, car c’eftlaplus 
belle qui fok en Turquie,Quand galié entendit aiofi parler Guinarde de re¬ 
chef lui iura que iamais n’auroit femme quelle, 8c luy retourné accompli¬ 
rait le mfiriage, fit luy bailla cent des meilleurs cheuaUers de fa compagnie 
pour la garder, dont elle le remercia fie le baifa doucement, puis peint congé 
1’vnderautre. 

le vous laifteray à parler de galien, fit retourneray à charlemagne qui c* 
ftoi t dn faïence fort melanc ho lieux. 
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Comment âpre* que cbarlemtgne eut tnuoyc Girard vers Galien pour auotr / ecours j af> 
fembia tout/on ojipour aller contre l'Admirai BeUirand, & comment G*Uen je 
mit en cheminpour aller au (ecours du Roy Lbarlemapne. 

Chap. L iX. 

} Vand charlcmagne eut en» 

uoyégirard vers Galien,il 
fit préparer ion oft & crier que le 
lendemain au matin chacun Ce 
trouuaftà lamelle vne torche en 
tda main, priant Dieanoftrecrea? 
; teur qu’il leur voulift ellte en 
| aide contre lespayens, laquelle 
1 choie fut fai&e, Ilseftoient àla« 

| diôe melTe bien cent mille , cat 
: ieunes & vieux y furent, priant à 
î Dieu qu'il leurdonnall vi&oire 
contre leurs ennemi» Apres la 
melTe chantée, leroy charlcma. 
gne .s'en alla alfcOir deflouz vit 
arbi e ver, car c eftoit au mois de 
May ,& autour de Iuy èftoient fes barons deuifant enfcmble Cependant ar- 
tiua Guionde Mira bel, lequel eftoit naurcdvnefpitu à crauers le corps, 11 
Ce mit à pied, & falua Charlemagne,difant ainfi. Sire Empereur, faiâes ar¬ 
mer vos gens,car voici belligant qui ameine auec luy bien cent mille com¬ 
battus. Adonc quand charlemagne entendit ainfi parler Guion de Mirabel, 
incontinent,il fit crier à tons fes gens que chacun le preparaftfans nul delai, 
lcfquels furent prefteroent montez à cheual.Char lemagne voiant fes gens 
cousen armes voulut ordonner fes batailles ainfi qu’il Içauoit bien faire., ic 
dit, Seigneurs,au nom delefus chrift,ie veux faire cinq batailles de mes 
hommes d'honneur. La première auec vingt mille barons, lefquels leronc 
toufioursamonfecours. Leducnaimes mènera la fécondé à coût trente 
mille.Oger mènera la tierce atout vingt mille pouraaoir fecoürsau befoicm 
Thierry mènera la quarte à tout autre vingt mille pour aller roftoiaot, Et 
geofl&ov mènera la cinquieftne& derniere bataille a tout-vingt mille. Apres 
les bataiîîtoc ordonnez charlemagne dit. Mcfleigneurs &mesamis,vous co - 
groiflez qu’il nefc faut pas tant vanter aux champs comme on faiftà la mat. 
ion ,il cft temps de monftrer fa forcerons fçaqè|q\if e^ maudits meferei» 




Oalten Rejiauti, 

ut preteoîdôlfinon à nous cxiller & mettre toute la chreftienté à perdition 
f- parquoy iervous prie que chacun face fon d.euoir,car i’ay efperâce qu’auplai- 
ûrdenbftrefeigneu.rauiourd’huyles mectrons à definement,&pourrit no¬ 
bles Icigneurs prenez tous courage. Apres quecharlemagnc eut donné cou¬ 
rage à tous ics gensjilluyfouuinc de roland&cbmmençaàlc regretter, & 
pareillemcnçoHuier, & fe print à plorer moue tendrement. Quand les batôs 
t levirentainû plorer ,ils en curent grand pitié,&to* Iuy crieréca haute voix 
i> Laiffcz vos pleurs & lamentations:cars’il plaift à dieu auiourd huy fera ven- 

it gé lamor.tdefcsnoblesbarons&pairsdefrance Charlemagne oiant le bon 
voulbif'decesgens les remercia grandcmcncyBccn accolla & bàitaplusd'vn 
s cent par bonne amour. 

i' Quand charlemagne eut préparé les batailles, ils remirent en chemin, & 
t tant chcuauchercnc qu’ils vindrent à s’approcher de loft dcbelligand. Les 

‘ deux o fts commencèrent à faire grands cris efpouuantables,les françois vin- 

i' drent frapper fur les paiens par fi grande fierté,que ccftoit chofe merueilieu 

»: fe à regarder car du premier aflaut mourut des paiens bien deux milles. Lors 

vn 1 utenommé Elclamard, l'vndes forts turcs quefon peut trouuer , iuy 
r:- v oiant U de (confiture des paiens, print vnfauflard en la main & femit en la 
!; bataille,& vafenr AOthoincdu plaiflîs par telle façô qu’il l’abbatit mort par 
i terre,Oger le dannoîs voiant la mort d'Anthome en fô coeur fut iré,& lcrira 

<t droit vers Elclamard,& telcoup Iuy donna,que cercle ne coiffe ne le garan- 

i: tir de la mort,&cheut à terre, puis luydit en cheât,Maudit infidclle tu as tué 

l' Icfilsde Geofroyqui tanteftoit noble & courtois. & à caufe de ce ie t’en ay 
i rendu le guerdon. Apres qu oger eut mis à mort efcIamard,S6bron & Mala- 

a than,8«nifli le roy archanas vindrentarriuer auec trente raille paiens faifâc 

t grands cris &noifcs en l oft des chrcfticns,& vint le roy Sobron fi fieremenc 

frapper guyon, de Montagu,qu’il luytranlperça vn efpieu parmy la corps , 
, dont chcut lçdiét Guyon mort. Le roiMalathan frappa iofian par telle fierté 
; qu’il cheut mort. A ceftuy aflaut mourut des François bien cinq cens. Les 
!. paiens voiant la mort des françois,commencerentà faire yncry,difantainfî 

Deflus Icigneurs,car auiourd huycft le deffinement de chreftienté. Charle- 
- magne oiant le cry des mclcteans futen Ion cœur fort courroucé , aulfi fut 

t: ledit chierry d’ardaine,& oger ledannois, Videlonde bauicre ican le roy 

i de frife,& le duc Naimes,& tous les autres barons entrèrent en bataille par 
l telle fierté^que c’eftoit piteufe chofe à regarder,& penfe7 que mtinces efeus 
; i furent tôpues.maintshaubersmis en pièces,& maintes lances &cfpeesdcf- 
3 pecees. O; 

a 
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ger le dannoîs alla fcrir lur le roy archanas parcelle vertu,qu illui 
lefer &lefuftdela lance toutautrauersdu corps. LeducNaime 
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oiant le cry de charlemagnc y accourt viftement,auffi fit Ogerfloîdannois & 
Thierry ,& la fat fai&c mcrucilleufedefconficure tac d’vne part'que d'autres 
Quand les paiens virent quelles françois rcculoient,ils commencèrent tous 
eçîembleàfairevncry fi efpouuencable,dontlesFrançoisfarcnttousesba 
his. Eux eftanc en ecftuy esbahiffement vont regarder vn peuà cofté& virct 
venir galien lequel faifoit grand bruit. Et quand ils cogocurenc que c*eftoie 
galien qui les vonoic fecourir, incontinent ils reprindrenc courage & furent 
tousioyeux. 

Gomment Galien arriua en Ronceuaux pour donner fecôurs un noble Roy charlcmaï 
gne,£r comment il tna maupriuè filx^de Beligand 
Chapitre. LX. 
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Antcheuaucha Galien 
qu’il arriua en Ronce» 
uaux, & mit Tes gens en belle 
ordonnâtes paiens arriuoiet 
de cous codez pour auoir la 
Idefconficure des chreftiens. 
Charlemagne en fon coura¬ 
ge regarda vn peuàquartier, 
te vit venir galien, dont fut 
ioyeux. incontinent il appel- 
la fes Barons & leur dit feig. 

(Ire fecours ,ie vous prie que chacun prenne courage,Naimes dit, Sire vous 
diètes vérité. Adonc partit viftement Charlemagne fon efpisu en fa main., & 
picquades efperons fon cheualfiroidemenc,qu’il allaiufquesau roy alternat 
& fon efpieuluytrauerfaparmylecorps.dontcheut mort par terre, dont les 
paiens furent fort esbahys. Lecheual qui eftoitpuifiant porta charlemagne 
fiauanc dedans l'armee des paiens qu'il pafla fix ransde leurs'ordonnances : 
mais incontinent il fut enclos de tous codez,parquoy fon cheual fut tué def- 
fousluy. 

Viftement femit à pied fif tellement fedeffendoiedeioyeufe fon elpee que 
nul ne l’ofoit approcher. Et voyaneque de nal n'eftoic fecouru feptinc à dire 
Vray dieu pere tout puiiïant, fi iecrioye maincenât mon eafeigne galien. il 
viendroitincontinent&laiireroictoutefonarmée:maisiecrainsquecesgés 
ne vident de coftédepartant de l’armee:carie cfoy qu’ils frapperoient aufli 
toft fur les françois,quc fur paiens:car il ne les cognoiifoit payens. Ce confi - 

der^nr 
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deranr,charlemagnen’ofa mot/onncrjdont mal luy enprint, mais Oger lé 
dannoisl’appcrçcut,lequel vjnt incontinent defrompant la prefle,& fendât 
larmce fi vaillamment que merueillcs. Leroy Frugancfetrouuadcuant lui 
lequel venoit empefeher lechemin,mais oger 1-e.tua, & print fon cheual & le 
menaàcharlemagoe & liiy dit,Sire, vous auez fens d’enfant de combatre à 
pied,ne fçauez vous.appellei vos barons & cheualiers à voftre fecours, quâd 
les francois virent galien vcnir,ilsfejr«ireicncdeucrsl'oriflant,&lespaiens 
d’autrepart ; 1 efquels auoient grand peur, incontinent galien brocha fon 
cheual û viftement,qu’il lembloitquc ce fuft arondelle pour mettre les paies 
a fin,pourvenger la mort des pairs de fiance,&auflipour augmenter la foi 
chreftienne 3 tellement que le premier qu’il rencontra luy perça l’eicu ôc. le 
corps coût au trauers,donc cheut mort par terre,& quandMaupriué vit que 
galienauoitmisàmortceftuy paicn,il vint contre luy de grand defpit & fc 
donnèrent de grands coups l’vn fur l’autre. Galien hauflaHautedere, & tel 
coup donna a Maupriué,qu’il abbatit homme & cheual parterre,duquclcoup 
ledi& Maupriué fina fa vie,dont les payens furent moût courroucez, c^uand 
galien vit qu'il eftoitmort,ilfepnnt à dire à haute voix deuât to 9 , feigneurs 
voicy leroy ,lcqucl auoit iuté qu’il ven^eroit la mort de foure, mais il fau;c 
maintenant que l’on venge la Tienne. Et quand les paiens l'entendirent ain- 
fi parler,ils furent fi cfpouuantezqaemerueilles,& dirent entroeux, voicy 
eeluy qui tua le roy au chafteau de Mont^fufeau, & le print au recours du 
bois de broffeille ou furent reprint les prifonniers fiaçois que belligâd vou¬ 
loir laite pendre dedans le bois, a cesmotsfe fondes françois boutez en ba¬ 
taille. Sauarry rencontra Turben,& tellement le frappa qu'vnelâceluy tra- 
ucrfaautrâaersdu corps, dont cheut mort. Charlemagne cria mont ioye s. 
Denis. Girard cria Vienne Hernandcria bcllande, Salomon crias. Malo,& 
Oger cria Danncmarche. Naimes cria Bauicres,Thierty cria billon. Geof¬ 
froy cria Àngeis.Et le noble galien cria Mont fufeau,car vaillammêt auoit 
conqueftélechafteau. Et quandles paiensentendirent les cris desfrancois,ils 
furent tous efpouuantez,& s'enfuirent vers leur eftendart, mais en fuyant 
p] uû»urs furent tuez. Quand ils furent à l’cftcpdart,incontinent direnta bel 
ligandjfire.lçacbezque lechcuahet qui aime voftre niecc labellc.guinarde 
à misa mort voftre fils Maupriué, Quand beliigand entendit les nouuclles 
du grand defplaifir qu’il eut ie fangluy mua & chèut pafnaé par terre. 



Comment, Charhmtgne tua BeVigant (?•comment ilarreflalçSoleil. 

Chapitre. LXI. 

Près que Belligant fçeut la mort de fon fils fut moue Courroucé en fon 
cceur,orcûant en fi grande fachcriç^l. z |^ui|à ; gaU^|^ Et quand il le vit 
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il dit à.fespaiens,Prenezccchrefticn. incontinent tous les païens vindrenc 
de tous collez fur galien lequel le defiendic fi vaillamment, par telle fierté 
qu'il tua maints paiensde fa hache tiéchante. 1 1 eufi eu bié à faire de vaincre 
tant de païens mais girard,hetnaud, beuues & sauary y arriucrcnt, lesquels 
tuecent bien dix mille païens. D’autrepart vint chatlcmagne & fes gens,tel¬ 
lement que la bataille fut toute renouuellc. Et q .und beliigand vit que les 
François eftoient fi gtand nombre il fc princ à dire charlèmagneouauez vous 
eilé que ne vous elles monllré à moy:ccrtc$ ic croy que vous n’eftes. pas af- 
lez hardy,car vous elles trop vieux & radoté. Quand cbarlemagnc lenten- 
dicainfi parlerai brocha fou cheual.desefperons,&s’en vfnt contre belligât 
& frappa fi vatllammenc:quedu coup il le bouta quafi par terre,&lebattirent 
fi bien qu’ils rompirent elcus & lancescharlemagnt tira ioyeufe fon cfpec, 
mais en la tirant l’.elligand luy bai! la tel coup lirr ie heaume, qu’il luy cracha 
lacoitfe.&vintiulquesautell, et chcuccofiélentllielur l’efcu, defigrand 
force,que quand il tiraïbnefpee charlemagnedîancella,&luy_dit,beliigand 
ie vousferay finer la vieencfpagne ,grifdn radocé.tel'ementqueiamaisn’y 
mettrez le pied Quand charlcmagnei’cntcndit, il fut moUc courroucé , & 
vint contre Beliigand quil auoit tarft iniurié,& 1c frappa de ioyeufe fô efpee 
fi rudement que du coup il luy Gouppâfon efcu,Puisil luy bailla fi grand coup 
fur lonheaume,quilluyfenditIa tefte’iufqucsau menton,&cheut de deffus 
fon cheual mort parterre. Puis chatlemagnedit beliigand, tu as dit vérité , 
quand tu dis que tu ferois roi de france couronué. le te couronne au champ 
dcbataille,de ioyeufe mon cfpee,& fi font toufioursa moy mes Royaumes 
&iet'ay donné deuanc cous tes parens& amis le pays d’hfpagne ie t’enay 
couronné du cranchant de mon efpee. 

A Jonc les chrefticns fe mocquerenc des payens, & leur difoienc, combien 
quccharlcmagneayelabarbcgrife^fait il bien encor vn rour d’elpee , 
il à bien monllré à beliigand vn tour de maiftrc,car à fournage l o cognoift 
l’ouutier QnnJlcs païens virent leur roy more, ils furent fidoiens quemer 
ueilles,& demenerent grand-d ueil. Quand leroi Marfille fçeuc quefon fccre 
belliganteftoit mort il s'enfuie fecrcttcmeut,& aulfi fie Fauflard &c luftamôc 
Galitn cfloiten la bataille, en laquelle il fiegrâJcoccifiondefiirrazins,chac 
Iemagne chafloit fesennemis par cellefaçon quenurnes’ofoittrouuerdcuâc 
luy.puisilfic loaoraifonà icfus-chriftdifant;I)ieudc laflas , qui en crinité 
Per«,fils&$. Efprie,ietefüpp!ie qu’il ceplaifede raedônerefpacede veger 
mes Barons,lefquels font morts pour augmenter la lainfte fbychrcllienne, 
ôtonteflé villainemenctrahys &encedifantiIplouroittcndrg t henc, jefus 
chrillouit fa priere,tellement que le foleil s’arrefta,fansaller ça ne la Quad 
charlemagnc vit que le foleil eftoit fi ly.ut^U’^^^^ite voix furlcsfarra 


zins.difant ainfi,ic vous promets qu’il n’y aura homme de vous qui ne perde 
la vie. Cependant galicnpafta contre lapree, & vint contre les tentes des 
paiens,ouiltrouuadiuerfesloges,qucleroyMarfille auoiefaid faire,jlya- 
auoicdeuxmilles payens qui gardoient lafemmedudit Marfille, maisquâd 
ils virentgalien,ils s’efuirent tous. Qoad Marfille quieftoitde l’autre cofté 
vit quecharlemagnc le pourfuiuoic de fi près,il iura fon dieu Mahomqueia- 
inaisn’entreroit en villene chafteau qu’il netint pinelle à fon plaifir,& puis 
qu'il nedouteroitcharlemagnenelapuiffmce. Leroy Marfilleen mena grâd 
ftnanceauecluynonobftantcharlemagneleluinoittoufioursdepres galicn 
cftoit demeuré ptcsd’vncriuiere,ouilles attendoit Quand ils virent galië 
vcnir,ils entrèrent dedas la riuiercà pied & à chenal,& tat y en eut de noicz 
que les vifs paffoient par dèfîus les morts,tous ceux qui demourerent furent 
occis. Leroy Marfille voiant le danger ou il eftoit,par fubtii moyen efcfiap- 
pa,& s’en alla à Pinelle & comme il fuioit le iour finajparquoy çharlemagne 
&galien retournèrent en loft Çharlemagne remercia galié du grâd iecours 
qu’ilIuyauoitfaic.IIsJogerentcclienuiiftdedanslestcnrcsdes paiens, les¬ 
quelles eftoient bien garnies de viurcs Chacun print fa refedion des biens 
qu’ilstrouucrent. Etapresfouper chacun fc coucha.Oliuicr &Videlon fiict 
le guet toute la nuid Lematin çharlemagne fc leua, & s'en alla ouir la mef- 
fêd’vnfaind Abbé. Apres la méfie dide chacun, fe prépara pour retourner 
en bataille, & à la rencontre des chreftiens& paiens eut de meruciHeux 
coups donncztantd’vucofté que d’autre. Etfutlabataillefiimpetiieufequ'a 
grand peine on pouuoit cognoiftrc leschreftiens ne les paiens les vns d’auec- 
ques les autres,dont çharlemagne ploratendrement. Galien les réconforta 
le mieux qu'il peuft. 


Comment çharlemagne s'en alla auec Galien a Mont fufeau & comment le noble 
galitn tfpoufa la belle Guinarde. 

Chapitre . lVI. 

G Alien voyantîatrifteflede charlemigne,&que labataiflceftoit finie 
ti luydit,fireHeft vraÿquei ay promis toy & loyauté de mariageà vne 
ieuncdamejpleioedegrand beauté,laquelle cft fil le de Marfille .qui eft vo- 
ftre ennemi mortel. le l aytrouuéloiallc, car clic nu fait plufieurs fecours 
parquoy ie vous prie qo’il vous plaife de venir aux noces vous refiouyr , & 
que me la donniez parla main, Adonc çharlemagne luy dit ,Trcfcber âmy 
.volontiers le feray.caricdoy bien faire voftre volonté, & auec ce ie vous 
donnerayl’cftendarc que vous auez cpnquefté. Adonc çharlemagne com¬ 
manda quelcs tentes &pauillonsfufiem chargez, & apportez , & manda 
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auxfeignçurs&Baronsqails vinftenc vers Iuy,parquoyGiftdeIon,&Hcr 

naud demeuroienc audiclieu r auecdeuxceRscheualliersrichemethabi!lez* 

Iefquclsauoientgardé à ronceuauxles douze pairs, il demeurcrenciufaucsi 
ce que Charlemagne fuft retourné „&fuft le traiftre'gancion b:en enferré 
pour laquelle trahifon thierry lut ptins lequel eftoit à tnonc fufeau, âccoml 
pagncz deplufieurs Princes & nobles cbeuahcrs,lefquds cheuauchcrcntuar 
telle diligence qu ils arriuerencà Mont-fufeau la veille d vne bône fciîc La 
T.llc eftoit fermée de manille & des palais fompcucux,dôt char les fut moue 
esbahy ^uandil vie 1 édifice,puis demanda à galien à qui eftoit le chaftean li¬ 
re il eft a vous & i en fuis le leigneur. Quand Charlemagne entend,r «lié il 
dit,cheramy,vous auez conquis honneuyerccs vous eûes (agè preux & hJr 
dy comme cfto.t voftre pere. Ladite guinarde eftoit au palais ou elle nailoir 
ion temps:mais quand elle vit les françois elle eut pcur,car elle oenln ' „ 
ce fuient les farrazins qui vinffent de loft de belügâd^Sn cn Sn Tï 
fager à la belle guinarde lequel la falua.fc l«y dit. Dame guinarde* vous fa 
lue de par voftre amy galien, lequel vousameine Charlemagne & olufienr! 
BaronsSccheualicrsde francc Guinarde eut grandioycdeînouucïles E “le 
fat faire grand appareil parmy la ville pourreceuoirles cheualiers f unc ',‘ 
Quand charlemagne & les Barons furent arriuez Guinardedcfcenditdu r> a ‘ 

la.s.&v'.ntaudeuaetderharlemagricforrhononhlemcnr.&qoand.nav^ 

1 ! defcendit de deffus fon cheual, & vint vers guinardc.fic la baifamnnr 
cement,& elle luy dit. Bien foyez venus,charles noble roy des françois & 
tous les nobles cheualiers. Etcharlemagnerefpondit guinarde icfiL rh .n- 
voua vueille garder de mal. ^.and lofgnçois furent tous 
lemagne,fut richement leruy & tous les barons. Apresle roupper’chü™ £ 
coucha & repaferenc feurement. Lematln vindrent plus de cent cbeualicL 

au leuer de charlemagne,entre lefquelseftoienc galien & guinarde quiJef^ 

luerent humblement,guinarde dit àgalien deuant tous,Renchérira v Z 
plaife d accomplir voftre promciîe cependant que toute la nobleile eftiev^ 0 
vous fçauez que vous m’auez promis toy& loyauté de mariage, c’eftpour * 
quoy.ie defire fi s eftoit voftre plaifir d accomplir ccftc belle promefle 
Chere armedir ga!ien,i en fuis bien contéc,s*,lplaift à charlemagne mon fei 
gneur. Amy die charlemagne ie m’y accorde très volontiers pmsouTrW- 
en eft content. Châtie fitt baptifer guinarde, apreslebaptcfme ihfurentef 
pou ez,dont s grand io y e fut faifte par toute la contrée. Charlemagne A* f ' 
a galien & agu.narde pour accroifîeraent delà terre& P ais. Ecgalfen Iepdnî 
dcluy^maisilnc tint pas longuement,car il eut enbrefs temps® plus g ta n l 
feigneurie. A près que charlemagne eutefté hu.d iour» à mont’ SfcauTfe 
parucdegalien^menaauecluy refeoier & Thurion qui Içauoient to«c 
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la vérité de la trahifon de ganclon,8e s’en ali a à ronceuaux, il print congé de 
galicn 8e de guinarde,8e tailla auecluy Girard, Hernaud, Beuues, Sauary & 

£mery,5echcuauchadroi&cnronceuaux. 

Comment vn me[ft*er apporta nouvelle s à Galien qu'il attafl/icoumjâ mere 
qu on accufott £ vn cas. chapitre. LX .K 

i Alien Ce tint à MÔtfufeau 
[ iufques au temps d'elle , 
[s cliouyffansauecguinarde 8e 
1 Tes cheualiers. V a meflager 
vint vers lui & lui apportanou 
u elles de fa mere. Quand il fut 
[douant galien, il lefaflua dilac 
Le Dieu de,gloire vueille gar¬ 
der le fils d’oliuier, 8e Galien 
luircfpondit 3 iefus-chrifl vous 
jmaintienneéc accroiffe votlre 

_ _ bonheur. Orme diètes donc 

beau fire voftre volonté,& la caufë poiirquoy vousvenez vers moy. Le mef- 
fager dit. Tref-cfyer feigneur, il eft vérité que Ifs enfans du roy Hugon ont 
g'ran dément dffcncé: car ils ont empoifonné leur pere,pour auoir (on roiau - 
me,8e dilent que voftre mere l’a faiét, mais iamais elle ne comit (i vilain cas 
à donné Corrige en champ de bataille contre eux ils ont trouué vndes 
forschcuaUcrsde ia chrcfticntépour eux: maisvoftredolence mere n’a nul 
ffertuéqui vueille combatre pour elle. Elle eulleltébruflee l'autre jour, fi 
n’eull elle l’cuefquc de Naples qui lui fauua la vie,8e les barons du royaume 
qui en ont pific. i’a|loye querre o liuier pour la deftédre,mais on m’a dit que 
les paiens 1 auoient occis,8e certesfi vous’ne Iqy aidez elle fera bruflee. Quâd 
galien entend’tle me(Tager,il fe print à pleurer,& ietta vn foufpir en difanc. 
Hedieu doux lloydcmaiefté,helas iiene visonequesmonpere linon à la 
mort,8e il ie perds ma mere ie leray bien dolenr. Girard 8e Hcrnaud lc rccon 
fortoient toufiours. Galien difoit mes oncles ont ils ainfi fait de leur pere SC 
vilainemencen accufent ma mère: Puis dit qu’il iroit fçcourir fa mere vifte- 
ment galien quianoit le cœur marry, fe fie armer pour aller fecourir fa mere x 
Il tailla à mont fufeau girard 8e Hernaud pour garder fa femme,il mena auec 
luy beuues,Sauarry,Goffroy de paris, Eméiy 8e dix mille cheualiers bien en 
point. 

Il print congé deguinar Je 8e des cheuaUers 5 8c chemina en fi grande diligeçe 
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qu’ilarriua aux lices vers le foleil couchant Le prince de Tarcnrenommé, 
Richier,R.icharddedatnas,&gauthierfoafrereeftoienc Venus pour loger 
aux diâes lices puis ils allèrent à conftantinoblcà la cour pouriuger la droi¬ 
ture de la Dame quelon vouloir côdamner à tort.' Quand piien fut arriué 
les nobles luyfirent grandchere au fouper ,&ferepoicrcntlanui&, Le ma¬ 
tin ils cheminèrent parnay Rotnante tamjqu’ils vindrent à conftantmoblc,a 
donc galien dit, quand ie partis de celle cicé mes deux oncles me vindi ét ef- 
pier pour me tuer en ce bois,mais fi ie puis ie leur rendray. Tant ch eminrét 
qu’ilsarriucrenten lacicé,&fe logèrentdcaantfainde Sophie ,en laquelle, 
ouirent Mcffe,galien eflanc au feneftres du logis ouit le peuple qui crioiç. 

La meilleur damoifelle de ce pais fera auiourd'huyexi Üce à grand tort, les 
pauurcs dloient (buftenus parelle,maudit foie il qui efteaufe que nousla pet 
dcons. Quand galien les entendit,il fe print à 1 armoicr Henry & Tibcrs fi¬ 
rent tant par leurs flateries,& douces parolles queils tirèrent les Barons du 
royaume de leur partie, & les menèrent à la cour. 

X^mment Iaquelinefut meneek ht courpourejire condamnée a. mort ptrfaufles alleg#, 
rionscommentGaUenUdejf,tudit au champ de bataille contre Bur^Und, 

. Chap, LXIV. * 



"1 7 Iftertiei^âliê & tous fes 
V gcnsallerétàlacouraufli 
fitlefeig.^fturç, & l’Euef- 
que de na™s. Qoâdils fur 1 .. c 
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attirez,ils crierecahatirevoix 
que fion vouloir iugerladame. 

par trichei ie,qu*ils fcroict de 
la p3; tic. Galien les remercia 
leur difant, feigneurs ie vous 
oromerslafoy qu’vnc foisic 
„„ L _ ^ ^ \ o’ rendray le plaifir que vo» 

rentarriuczà la courais virent qu’on mettoitla dame hors d^priÆdaouenl' 
cftoitmout defeonfortee. Adonc luydirent fes deux frétés, Vous ferez punie 
poureeque par herbes iruez fait mourir voftre perc. Tibcrs dit, Vous m'auez 
auffi voulu enforccner^fin que ie perdilTemafeigneurieburgalaad derho 
des ditdeuât tous. Ladamem’areqaisquc ie foye fon amy par amours pour 
faire la fqllic,& qu ellefcApit mourir fes fccres par fors,auili elleafait mourir 
sô pere. s’il y àhôme qui yueille direle contraire ie fuis tout près de lecôbacre 
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Galienrepauré. 

- alorslcs barons dirent,fi nul ne la defled,elle eftiugcc à mort. adonc dit l’E- 
uefque de naples. Elle n'eft pas encore iugeeiij pourra venir quelqu’vn qu’il 
la mettra hors de danger. Quand la dame l’enté Jic,clle requit vn delespa- 
rens qui la fecouruft mais il dift. ie n’entreprendray pas telle folie, de côbat* 
tre contre burgaland. Quandgalien vit fa mcredeuantfesdeuxfreres&que 
nul ne la vouioit deffendre il la print par la main,& luy dit>damefaites bône 
chere,car iufquesà la mort ie vous ayderaiencôcre tous,pour garder yoftre 
droit. L’euefque de naples deffendit qu’on ne luy fit nul mal. Adonc dit bur- 
galand.s’ilseftoienc q uatre tels ,ie n’en demarcheroie vn pas. Seigneur : dit 
galien,baisez vollre efpee & vous al !ez armer car mon corps vous dcfiîe. La 
dameplouroic Ion fils & ne le cognoisfoit point. - 

Comment Galien voulut deffendre/a mere en champ de bataille contre Burgaland, pour, 
fauffes accufattons (ur elle impofie , comment il tua Burgaland . 

Chapitre. LXV „ 


T Ybers, & Henry & plus 
de cinquante leigneurs 
& barons qui efloient contre 
la dame,montèrent au palais 
leur iurerent que point ne 
leur faudroient iulques à la 
mort. Lors fût armé b urga- 
1and,& veftitvn haubergeon 
de menu treillis, lequel com. 
me dit Tefcriture, fut faiéfc en 
Faeric,&tout homme qui le 
portoic ne poüuoit eftre con¬ 
quis en armes,s’il nelloit faux,traifirene par iure. C’efluy haobergeôfuten- 
uoyéau roy hugon. Burgalànd ceignit vne efpee laquelle auoit demy pied 
de large. Etditl hiftoireque celle efpee trcnchoit le fer. Lep(ombeau& la 
croiffce efioit de fin or malfif,elle elloit appellée trenche fer Les boucles du 
heaume eftoi# nt de fin or bruny auccrcle dcdefTus auoit pluficurs pierreries 
quirendoient grande clarté, il fut biéaccouftré,on luy bailla vncheual fort 
bon. Burgaland monta delTus & mitl’cfcu à fon col,il print en fa main vn gros 
efpieu,lequel eftoit enuenimédii fangri’vn Tigre. Quand Burgaland fut fur 
vn cheual monté, oneques ne fe feigna. il piqua des e(perons fans arrcftcc sô 
chcual.Quand burgaland futao champ, lesautresdifoient que mieux fem- 
bloit diable qu'hommej&quepour Ytay * zxolt *’- UGl '- l h 
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tient defconfit. Burgaland attendoit g*lien au champ 3 defitant favenue pour 
le vouloir mettre à mort,mais Gaücneftoit en Ton logis qui s’armon des'ar- 
meures queregnicr luyauoit donnée quand ilpartir pour allerenronceuayx 
BeuuesSauaryluydonnerentla lance& le heaume, apres on luy amenamar- 
ccpin,&rnooudeffuscomme noble chcualeureux puisilprint Ton elcu ic 
partit de fonlogis J ilappçllafauarry& luydit/aifte amener vos gens : car fi 
Tibers & Henrynous vouloient faire grcuance,quepluftôft fuflions fecou- 
ius. Galien vint au champ, ledueguyon d athenes & plus de cent l’accompa 
gnerent. Quand il fut arriué au champ,tibers ir henry tindrent Jeur parle- 
ment,difant que fi burgaland eftoic vaincu qu’il le fecouroicnt. Les barons 
amenèrent la dame lice bien eftroitcmenc puis Burgaland ditdeuanttous. 
Dieume vueilleaid“rclleàfait mouritfonpeteparherbes, & cuides faire 
mourir fes frères afin quelle ait la feigneurie. t (le fe vint côfeil’er à moy mè 
difant,qucfiie,luy vouloicaideràcc faire 3 qu’elies'abandonneroit à moy à 
faire à ma volonté,La Dame l'entendit donc fermement fe print à plorcr di 
fant que iamaisn'auoit eu volonté de ccfairc, Adonc galicn dit à Burgaland. 
Vous mentez faufIemenc,Burgalandiura & voulut baiferlesfaincs.mais fine 
le. peut approcher galien dura que fauiTement on accufoic la dame,Burgalac 
dit vous mentez pautonnier,mais auanj qu’il foit nuit vous en ferez pendu 
& la dame bruflée galien luy refpondit,dieu & le bondroit nous aidera,çhaf. 
cun ferma fonheauttie, puis on fit crier que nul n’entra au champ fur peine 
delà vie.Trois cheualiersgardoientladame,laquelieregrcttoitfon enfant 
carellene!ccognoiffoitpoint,ficlle l euftcogneu,elleeiift aimé mieux es- 
tre bruflèequele laiffer combatte contre burgaland. 

Quand les deux champions furent prefis de combatre, Galicn appellalcs 
gardes,& leur dit qu’ils gardaient le champ fans noile nedebats. £t ils di¬ 
rent que fi aucun le brifoit qu'incontinent feroitpcndu & eftranglc. A quoi 
galië les remercia grandemët.puisleua la main & Ce feigna le vifagedu figne 
de la croix l’euefque de Naples luy dit,dieu vous gard de mal & vous doient 
grâce de vaincre voftre ennemi burgalâd Et galien luy dit certes félon mô 
aduis i’ay efperance qu’au plaifir du créateur du mondc,que deu mtqu’il foie 
nui&s’il n'a la peau plus dure que fin acier,vous la verrez trancher en plus de 
trente pièces. Les princes feigneurs & barons furent tous esbahis ducouragc 
de ceftuy enfant. À l’entour des deux cheualiers auoit grand nombre de ges 

lefquels eftoient allez voir & regarder labatailledes deux champions burga 
land cria à haute voix % Vaflal ie vousdeffie 3 iamaisne vousprendray àran. 
çon,& ne fera pas la dame par vous deffeduë^ardeuât qu’il foit nuit ie vous 
inonftreray que vousn’eftes pasfagede vous mettre en champ de bataille 
contre moi. adonc galien réclama le nom dè iefus-chrifi; en luy griantqu’il 
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Galien reflauré. 

Iuy voufifieftre enaide,auffi vrayement que la dame eftoit innocete ducas 
quêtes freres luyauoientimpofc. Burgaland brocha arragou fon chcual, & 
galienpicquafon cheuaiMarcepin.puisfc rencontrèrent de leur lances firoi- 
dement qu’ils firent voler les efclats en l’air galien frappa burgaland partel« 
le fierté que fi burgaland n’euft haufTé fon efeuil eu fi eu la teftefëduë iufques 
aux dents,mais l’efcu en fut du coupfendu en deux parties. D'vn autre cofté 
loyofiavnepiecedu heaume,8c s'iln’cuftdeftourné le coup,de luy efio:tfait 
ne iamais n’en fuft efehappé, car il trencha la coiffcdu heaume,& couppades 
cheueux iufques à la chair,& cheut l’efpee au cofié fenefire 8c trencha le pan 
defonhauberion,8cfutlahucque & la chair entamez. Quand burgaland le 
fouit frappé de galien,il cuidaftappcrfur luy,maisil hauffafon cfcu.du coup 
ilcouppacequ’ilattaignit. ilcufttué galien finon qu’il faillit de trauers, car 
J’efpceemporta plusdedeuxcentmailcsdu haubeiion,& luy tendit ^ne grâ 
de partie la coiffe,tellement que Iefang fortoit par la bouche abondamment 
du coup galien chancela St à peu qu’il ne cheut par terre, dont les barons fu¬ 
rent fort defplaifan$,8tdifoient toutbas les vnsaux autres,iecroy qu’ileftaf- 
follé,8c que la dame fera bruflee. Quand la dame vit le coupelle fe coucha â 
terre en croix,8c fe printà plorer 8t laméteren difât.Vray Dieu auffi,vraie- 
met que ie fuis accufee à tort & que ie ne fuis pas caufc de lamort de monpe- 
fevu'eiHezgardèrleehcualicr qui combat pour mby. Etcommeg^lien fc 
preparoit pour combatre burgalandluy dit vaflal,ie vous ay bié aitaint,mais 
fiattendeil’autre coupdl n’cft rien de voftre vie.E t galien lay dit, s'il plaift 
idieu vous mentirez:mais ce que vo’diéles vous aduiendra dieu & le bon. 
droit que f ay m’aidera, à tant commencerëc à frapper l’vn fur l'autre parte!* 
le ficrté.cellemen: que le fangauoic tout rougy le champ. 

Tant te combatirent les deuxehampions que près dejnidy efioit 8t furent fi 
iks&mattez qu’il ne voyoit goutte.Euxefiâs v® peu repofez tefont derechef 
mis en bataille, & dit burgaland à galien. En peu de temps te feray moût ir 8c 
fcray'mcttre la damoiftlîe en vn grand feu. Galien luy refpondit,ie ne dou¬ 
te tes menaces. Burgaland cuida enrager des parolles de galien 8c dit, tu fe¬ 
ras pendu 8c eftranglé 8c la dame fera arfededans vn grandfeu. Noftre tei* 
gneurt’en gaxdcra.dit galieD,carlebondroitquc la dame à, nousaideraau* 
iourd’huy:car tes faux (ermens te pourront bien nuireSc porter dommage, 
Burgaland efeumoit côme vn porc 8c s’embloit qu’il fufi hors du fens&vint 
contre galien,8c galien contre loy auquel il fouuintdefon pere Oliuier qui 
ne recura iamais deuant homme. D’autre cofié il voioit famerc quipleuroic 
priantdieu qu’il voufift garder galien de mal Scd’cncombrier, 8c fine le co* 
gnoiffoitpas. Le peuple d'entour en auoient grand pitié,&difoient les vn$ 
au xautr es, Certesfe fera granddommage fi ccÔuy cheualicr eft mis à mort- 
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de U main de ce diable. Helas il cft trop icune,fi n’eftoit le courage qu’il à, il 
tuft picça mort,ic croyque iamaisdicuae créa homme fi vaillant qu’il cft ,ga- 
hen pria Dieu 6c notice Dame qu’il luy voufiffent aider,puis il nommaencre 
lesdétsleshaucsnomsdenoftrc (eigneur.car celuy qui les nommera ne pé¬ 
rira du iour qu’il les aura nommez,sil neft faux ou pariure, ou s'il n’a grand 
tort. Quand le noble galien les eut nom «nez, il fut plus ferme 6C plus aiïeuré 
que deuant,burgaland yintcontrc lu y,8c tel coup luy dônaqu’il emporta vne 
grande partie de la coiffe 6c du heaume,& l’eut touc fendu:mais l'cfpcc tour- 
ua par la volonté de dieu qui le garda ,nonobftant luy trencha rac partie du 
cofté feneftre,ôc coula le fangiutqucsà terre de celuy coup chancela vn petit 
le noble galieh. Quand la dame appcrçeut l c cou p,|b continent elle ietta vn 
merueillcux cry,& cheut à terre toucepaf méc. Tibcfs& henry eftoientmout 
joyeux du coup que burgaland auoit faiét. incontinent vint burgaland do* 
uant galien & luy dit plufieurs in turc* dont le noble galien fut mal content. 

Quand galien entendit lesparolles deburgaland^l print courage & Icfaint 
e^rit luy doubla fa force 6t haufta fon efpée,& frappa burgaland fi bien qu’il 
iuyfenditéfi:u,hcaumc,coifFeparlemiricu,&luyofta vne grand partie du 
tais 6 c luy trencha l’oreille & la iouc 6 c cheùt l’cfpée au maiflre os de l’efpau' 
lc,& trencha le bras. Quandii fentidccoup,ilfit vn cry,& dit Pilate 6c lupi- 
ter,vucillezmoy aider Dieu n’a nul pouuoir, fapuifTanceeftfaillie, i’ay en 
ma vie conqucfté trente cham ps de bataille,& les plus forts de romanie , & 
vn enfant maauiourd’huy vaincu, gueres nes’c faut que ie renie dieu 6c lies 
fàinfts. Galien luy dit tu lepeuxbien renier quâd tu l’as renié deuant la cô* 
pagnie, Burgaland qui n auoit qu’vn bras,cuidafaire tôbcr galien par terre 
car ilembraiîa 6 c fie tourner deux tours,mais Galien luy bailla duplombeau 
de l‘efpéc,& cheucpar terre. Galien print l’ef^éc de burgaland & luy en fedic 
la tefte iufqucs aux detlcs,ôc mourut du coup. 

Commentpresque GJien eut tué BurgaUn^Tibers & Henryjevoulurent mettre à 
mort,et comment Ut baillèrent laquelle a A nthome de Thir,et * trois cbeualters I 

pour l* faire mour ir,et comment ils affailltrent les François en leur logis, ! 

Chap. L lX. 

G Alion ayant rais à mort burgalant,il monta fur marccpin fon cheual, & 
ainfiquilmonto'tdeffusjhenrf vintauec plufieurs foldaes pour met¬ 
tre à mort galien, mais il fedeftendoit fort bien. Tibers fie ad mener parforce 
laqueline la mere de galien & la bailla à Anthoine de Thir,& à trois chetsa 
liers,pour la faire mourir, ilsprindrent ta dame Sc la menaient bruflcr,donc 
elle dit^lelas faut il mqtjrxr à tore fi rMa<q^h&c^i#lcrmonamy , vous 
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ra’auez trahie:car vous deuiezreucnirpour m'cfp6ufer,pourrarnourde vous 
i’aynoqrryvoftre fils qui m’a habandonneepour vous aller quérir,Mes frè¬ 
res me veillent faireir ourir.fooueraindiea que n’cft icy Charlemagne & les 
cheualiers françois. Q ua nd galien ouytainfi l'a mere le cœur luy frémit, car 
elle regrettoit Ion pçrc Oliuicr. Adoncgalien promit adieu que s'il deuoit 
mourir qu’il fecoureroit fa mere il allaauecles François lefquelsfrappoicnt 
deffus fi vaillemment quétousfuirent en leur maifon*. Galié fe partit & alla 
vers ceux qui menoienc fa mere fans que nul le fuiuift,& quand ils le virée,ils 
fe mirent en fuitte. Les françois qui estojét en la bataille retoumerét en leur 
logis cftoit clos de bons murs,ily auojc tours & bonne deffencc. ils fermerez 
les portes,# l’hofte dit,Seigneurs nedetatez rien car la rrçaifon cft forte mais 
que vous dépendiez bien, iay pour viure vn an. Bcuues le remercia grande¬ 
ment & luy dit,fire nous auons perdu vndenosparens qui eftoitnoftre fe- 
cours donc grandement nous defplaift. 

Ceux de la ville vindrentau logis-criant rendez nous cefluy qui à tué Burga- 
Iand ou nous vous ferons tous mourir. L’hofte refpondit. Seigneurs parlez 
païûblemcnt,vousdcuriczaimetlecheualicrquiàmi$ voftrc lœur hors de 
danger, & vous raccufez,àtort&maintenant vous luy voulez rendre paie¬ 
ment tres-cruel,& certes iecroy qu’a la fin vous cnpretidra mal ? Allez vous 
en gloutons,& pendez burgaland,car il à bien defferuy ,& côbien que ietien¬ 
ne mes terres de vous,ie ne vousdaigneroye flatter,pendu foit qui vousflate- 
ra,car vousefies traiftres,vous fanez bien monOîc auiourd’huy Quand ti. 
bersrentendit,ilcuidafortirhorsdulens,puisil commanda que l'hofie fuit 
affailly. Les grecs habitans delà ville #aucres,raffai(hrcncincontinent,]'a£ 
faut fut grand,mais il nedora gueres. 

Ils firent tant qu'ils rompirent les murs en aucuns lieu x, & montèrent deffus 
Ceux de dedans fe deffen Joientmout vai lamment,mais quand ils virée que 
les meurs fe rom poientjils Crièrent vn cry haut. Adonctibersditàfes gens,il 
font maintenant pris. Quand feuefquede Naples, Richard dé la morce , 
Gautier de damas, Guichard ftttccd'efture,& le duc d’athenes entendirent 
lcscris de ceux qui eftoient en la maifon.chafcun d’eux alla en Ion logis,& fi¬ 
rent armer leurs gens, ils cftoientquinze mille qu apied qu’acheual,tlsauoiéc 
promis à galien qu’il>. luy ai Jeroicnt félon la vérité. C halcun partit delon lo¬ 
gis richement accouftrez,# vindrenttouscnfemble, les grecs eftoient tous 
pallezlesmurs,quand les Barons leur efcricient, difans,Faux traiftrc$,vous 
faiékestorticeieunecheualicr quià gaigné lechamp. Vous le voulez vilai¬ 
nement meurdtir,latrahifon que vdus'auezctvnmife appert bien maintenat. 
Quand les traiftres les virent il? furent bien esbahis, puis laifferent l’affaut & 
s’eijemblèrenc. L’Eucfques de Naples c ,& z |çs autres feigneurs coratnen- 

pi; 


ccrcnt à frapper rigoureafement far les grecs,châtain d'iceaxcrioic fen en* 
feigne.fuis ils fc font mis en la bataille tant d’vn party que d’autre. Beuücs, 
& sauarry efcoutoicncles cris 8c regardoicnt les champions qui fe côbatoict 
cntreiefqucU ils virent l’Euefque de Naples qui combatoit pour eux. 
ils montèrent à cheual & (ortircnt du logis beuues vint le premier,& frappa 
Henry deffaslcfcu, St luyrompitla bouche d’or dedeflbus.&l'abbatitius de 
fon cheual. Sauary vint deuantt tibers & luy bailla fi grand coupd’vnefpieu 
qu’il lemiftpar terre fi rudement qü’ô cuidoit qu’il fuft mort. Les grecs vin 
drent auec eux,8c ont remonté henry & cibers, adonc tibers dit a fon frété 
certes fi nous dem curons longuemct icynous ferons mis à mort,a!orshenri 
rcfpondic:certcs vous dites vray mon fccre, car le plus ieune de tousà vain¬ 
cu Bnrgaland.il nous vaut mieux fuir Se partit fecretreméc vous 5c nsoy. no* 
donnerons aux barons qui fontautour denousgrâdfommcde deniers afin 
qn’-il iugentnoftre fecur à eftre brufleé,8c les tiendrons pour nos amis. Adôc 
Henry dit,frere,vous diètes bié. laquelinefatbailleeà^uatrecheualiersqui 
la menoient mourir Tibers St henry auec aucuns de leurs amis s’enfuirent, 
dont furenfçsbahis ceux de'Conftannnople.l’Euefque de Naples 8c Guyon 
de Morce parlent! cux,& leur dirent qu’ils ferendilîent, 8c qu’ils baillaflfcnc 
leurs armes. Laquelle chofe ils firent très- vol5cier$,8c crierét mercy, Se beu- 
ucs 8c Sauarry leur pardonnèrent. Tous les autres.barons furentbien marris 
dece que Henry 8c Tibers eftoient efehappez. 

Commentaires que Çalieneutga'tgnè le champ de bataille il pourfkJUes quatre che~ 
paliers qui menoient mourirft mere, dont tl en tua trois. 

Chapitre. LXVIII. 
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G Alien s’en va brochâtdcs 
efperons pour accaindre 
plultoftfamere,8crâccheaaa- 
cha apres Iesquatrevilains qui 
menoict fa mere qu’il entraau 
bois,maislcs traiftresbatirenc 
ant la Dame tellement quelc 
jfa n g 1 uy fortoit de tous co (1er 
dôc la damoifellcfeprintàcrier 
à haute voixdifant. Bêlas de 
mal heur vons visoneques o- 
liuier la grand amour que ie 
mis en yo* me coufte cher.àmonfilsgaliérousàefèriç^Hiaintenâc meftier 





GaUenrt^AUré. 

Car à grand tott on me rein faircmounr,vray Dieu quitelaiflas crucifier,& 
clouer de gros clous,& qui mourusau mont de caluaire pendu en croix entre 
deux larrons pour le pechc denoftrepremietpere Adam,ainfi comme il cft 
vrayiefuschriftperedroi&urier,queme$freres me veulent faire mourir 
vueiliez moy,icfusdonncrbricfueallegeance,&que ie voye encores vne 
fois mon fils galien Helas chalcun me dit qu’il cft bon cheualicr,& qu’ri à tué 
plus de dix mille paient,las s’il eftoit icy il me viendroit aider. Helas vrairç 
deropteur du monde,donnezmoy maintenant fecoursà ma necefluc, mô 
dônez grâce qu’auant que ie meure,ie voye mon fils galien. Si tort que gai e 
entendit crier famere,il brocha Marcepin fon cheualtât qu’il trouuales qua¬ 
rte cheualiers qui menoient fa mcre,ils eftoient en vne lâde defîoubs vne ro* 
che. La damoifelle eftoit fi lafleedes coups qu’elleauoit reccus, qu’elles tô- 
boitpar terre,puis les vilains gloutons la batcoicnt pour la faire leucr. Quad 
galien les vit il fe print 1 crier,& leur dit ,ic vous iure mon ame que vous le 
paierez,laiflez aller la dame,car vous la battez à grand tort. Quand les che¬ 
ualiers virét galien,ils dircc l’vna 1 autre. Voifi le cheualier qui à mis àmort 
burgaland,il faut bien dire qu’ils cherche fa mort,quand ilnous virée epier. 
Les quatre cheualiers brocherét leur cheuaux.ôc vindrent Vers ga’ienlequdt 
print fon cfpée & brocha Marcepin vers enx,dont trois cheualiers le blefle- 
rent,& luy entamèrent & percerent refcu,& le firent ploicr fur lecofté fene- 
ftte. L’autre bîcfla fon cheualMarcepin. Adonc galien frappa le premier de sô 
efpéc & luy fendit le heaume,& la tefte iufques au mentô. Puis il cheut more 
par terre. Quand les autres le virent, ils cuiderét enrager& vindrét vers ga¬ 
lien lequel ie deffendoir vaillammentimais nonobftant fi fuft il fort blcnè. 
<|uand la name les vit,elle fut fort esbahie,& fe mit en fuitte, Galien donna 
tel coup à ferrant fur le heaume qu'il le fendit iufques aux dents, puis vint à 
Lorry,& le micàpiteufefin galicnfuftbicn marry quand il ne trouua point 
fa mere, car il aaoit grand peur que les beftes fauuages ne la deuoraflent il 
lia fesplayes le mieux qu’il peut,puisalla cherchant la mereparmy le bois : 
jnaiscIlefuicdebuiflbnenDoifton,depeurqu>nnela trouuaft. 1 atchemi¬ 
na la noble Datne,qu’cllefe trouua deffouz vn arbre d’ou (ortèir vne moue 
belle fontaine preft laquelle s’aiïïft la noble dame, elle eftat moût trauaillçe, 
tant de la bature qu’on luy auoit faite,comme de la peur qu’elle auoiteue cô- 
mença à reclamer noftrc dame, luy priant quelle la voufift garder de villain 
tourment,& quelle peut deuant fon defineméc voir ion fi s galien &Ieco- 
teoliuier fon mary. Âpres la réclamation faille, elle s’endormit auprès de la 
fontaine,car la nuiét eftoit venue. 
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Comment Henry et Tibers fendirent leurs fotur iatjuelinepar les cheueux a vn arbre 
et comment Galien couppa U branche et U garda de la mort. E t comment 
il les mena prtfonniersa Oonftanttnoble. 

Chap. LXIX. 

✓~v Vâd le matin fut venq,ci 



Q v aa îe matin tut venq. ci 
bers & hery vindrét vers 
le bois pour fçauoir que leur 
foeur èftoic deuenuë, ÿç com¬ 
met ils cheminerét versia fo- 
taine.ils la tronuerét donnât 
dot ils furet fort ioycux&in» 

merueillcs quâd elle vit Tes deux frètes. Helas or fuis ie bien ma/ arriuèe.^£c 
tibers,dit, vous ferez pendus par les chcueüx,& puis vous occiray.Or me di* 
tes cornent vous elles efehappée des mains detquat ce cheualiers à qui ie vous 
auoie baillée pour vous mettre à mort, H e las plaife vous me laifTer viures en 
ce bois,& ie vous promets queiamaisn’iray en voflre royaume , & ne me 
monflteray à nul tibers qui n’auoit point pitié d’elle,s'efaia difant ainfi,fol¬ 
le ie vous occiray ,ou ie vousofleray les membres du corps. A celle parolle ar 
riua le chcualier, lequel efloit efehappé quand le noble galien tua les trois 
autres, Cefluy cheualicr efloit nommé Amaury.lequcl raconta à Henry & 
Tibers comment fes troiscompagnons auoient ellé occis par le cheualierqui 
auoit mis à mort burgaland,& comment la dame s‘cn efloit fuie par le bois 
diépeur qu’elle auoit de voir telle occilion. ^t apres que ceduy cheualiereut 
raconté la£»çon & maniéré à henryôr Tibers, ils luy refpondirent couarc 
vous auczfaulTement mcnty, mais vous mefmesauez occis & rué vos trois 
compagnons,dont vous le comparerez. Tibers & béry courroucez en leurs 
cœurs,lc pîindrent incontinent & lependirent & eflranglerctà vn atbre qui 
efloit près delà. Apresque les gloutons eurent faiél mourir amaury , henry 
priât !a dame,& la pendit par les cheueux à vn arbre branchu. Quand ellefe 
fentir ainû pendue,elle cria vn cryfihaui&fipiteuxquemcrueillestelleméc 
que galienlentendit,caril lacberchoit par le bois, incontinent il picqua Ion 
chcual Marcepin,tant qu’il vint au lieu ou fa mere efloit penduc.Quand il la 
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vit,il fut tant marry quemerueillcs,&,luy faillirent greffes larmes des yeux 
car il cuidoit quelle fuft morte, il tira ton cfpee Hau teclerc,& du grandcou- 
rage qu'il auoit,couppa la branche ou fa merè cftoit pêchie.,& chcut la dame 
à terre,dont elle fut bienioyeufe quad die vit galicn,au(h futil pareillemét 
quand il cegneut qu’elle n’eftoit point motte. Tibersôd hcnrycuiderent ve- 
nir vers la dame, mais Galien les regarda bien d approcher,& les de ffù. Les 

traifttescoururetttincontincntfoiGalienrefpéeau poicg.maûil le deften- 

doit fort vaillamment, il cftoit moue foible car il auoit cité fort nacré, & a- 
uoit beaucoup perdu defonfang,& failloit qu’il corobatit côtredcuxhômcs 
courageux & hardis. Quand la dame vit galien qui pour l’amour d’elle c5- 
batoit,ellc fc mit derechef en fuitte,&comme ellccouroit parmy le bois,elle 
rencontra beuues ôc fauary, lefquelsquetoient galien. il y eut vn homme de 
conftantinopte qui leur auoit dit qu’il auoit veugahé qui fuiuoicla dame,& 
les quatre cheualiers,& les auoit fuiuis iufques au bôis,& quel ibers& hen - 
ry alloient apres. Quand beuues & fauarry virée la dame,ils ontprinfe parla 
main,aduydemandèrentd’ou elle cftoit.&cdcrefpondir. Seignenrsieluis 
celle qui pour le champ fut faift hier au matin. Et ils rdpondirent, certes 
damc,lecheualierqui vo* deffendit eftbienvoftreamy,nousauôscu grad 
peine pour !uy,quand nous vo 9 auons garantie de mort. Beaues vie la dame 
qui auoit la robbe & la chair defchirec,dontil fut fort esbahy,& luy deman¬ 
da cornent elle cftoit arriuee au bois, & elle luy racomea comment ga’ic l’a-., 
noit garantie de mort.&dit. il tua troischeualiersencebois. Mcvfrereçm’a- 
uoient pendues par les cheueux, & m’euffcrit fait mourir ,fi n’cuft efté le che- 
ualier qui m’auoit deftendue, lequel cftoit arriué,& auoit couppec la bran- 
chcde ton cfpee. tl eft maintenant auec mes freres ou ils combatét de 1 cfpee 
6c craignent la grand fureur demes freres,ie me fuis mife fecrettement enfui 
te. Quand beuues l’entendit ainfi parler ,la couleur luy changea il regar- 
doient la dame moût piteufement adôc fâuarry fuÿ dit, dame par la foy de 
chcualerie,il fcrafccouruau trcnchantderefpee.puisla dame luy monftna 
le lieu ou elles les auoit laiffcz-.mais ilsne marchèrent pas long temps qu ils 
ouirent le bruift. 

Tant fut la bataille fiere entre les champions que le noblegalien fut mis par 
terre,mais incontinent il faillit fur fes pieds lefpée au poing,& f c deffendoit 
fort vaillamment lecheual de galien vint à Tibefs,&(eleua debout, 6rle 
frappa fi grand coup des pieds de deuât,qu’il le cuida confondre , puis l'em¬ 
poigna aux dents,fi fort qu’il luy ftoifsa le harnois. Puis vmt à henry, firhiy 
bailla fi gtids coup des pieds de derrière contre le cofté, qu'il luy rompit vnc 
cofte,& le coucha parterre. Quand il futleué fur les pieds,il viotà galien du 
cofté,& tiber* de l'autre,& frappoient fpqgalien fi fieremcat que merueilles 
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& auffi galîcn fur eux de il grande Scmerucilleule force que la bacaillene pou 
uoic finer. Qoâd beuues te sauary lcsvircnt,ils criercnr a haute voix, vienne 
te vindrenc virement au fecouts degalien. Sauarry frappa henry H fiereméc, 
qu’il l’abbatit par terre. Quand galicnles vit,fa force luy redoubla te frappa 
Tibers de fi grand puiiTance qu'il luy trcncha le heaume , & luy tourna la I 
coiffe,& luy crencha l’oreille, dont il chcut par cerre>& beuues luy princ l’et j 

pée,qui eftoit belle & puilfante. puis lui defarma la cefte, Se luy vouloitcoup 
per,maisgalienluy donnarefpic iuiquesà ce qu’ils fuflèntàconftantinople, .1 
afin qu’on en fiftiuftice,telle qu’ilappartenoit en tel eas. Beuues en fut fore 
ioyeux.Sc prindrent les deux traifires,& leur mirent âchafcun vn licol aucol 
& les menèrent en la vile de conftantinople. Galien monta fus ion cheual 
Marcepin,bien en grand peine car ileftoitGurtnauré: & tant auoit perdu de 
fon fang,qu’il auoit le vifage tout blanc. Quand la dameies vit,elleeutgrâd 1 

peuricar elle les fuioitde tous collez. quand galienlavit.il en eutgrâd pitié 
Et luy dit ainfi,deme pour l’amour de vous i’ay fouflêrt tresgrande peine, a- 
donc la dame luy refpondit certesnoble cheualier,i’ay enuoy é mon fils au no* 
bleroydefrance pour aller quérir fon pereo!iuier,le plus noble du palais in 
fuis demeuré feule fans auoit nuis am is. On m'a fauifement accufeé du cas 
que vous fçauez,dont à grand tort vous te moy auons fbuUcrt & enduré 
grand mal. xe requiers & prie nofttefeigneuncfus chrift , Se à fa glorieuft 
mere qu'il leur plaifede vous tendre le mérité,car vous auezietté moncorps 
hors de grand tourmeoc. Quand tibers te héryouirentainfi parler leur fœur 1 
ils furent fi.marris que l’cufient voloutiers meurtrie. Alorsgalien prindâ 
ipcre parlamain,& la mit deuant luy, te cheminèrent tant qu’ils furenthors 
dubois,ou ilscrouuerent leursgens lclquels,faifoient grand dueil, Guion le 
dued’athenesmenoientgrand dueifauffifaifoit le feigneur d’eflurc, Se Ri- 
charddedamas,maisquand ils virent galienÇcda mere,ils furentmout ioy- 1 
eux, te les François encores plus,& généralement les grands te les petits, 
refiouyflbient,parce que les trai(1res eftoient ptins. Adonc le commun re¬ 
tourna en la ville,quand galien fut à côftantinpple,il fie interroger tibers te 
Henry deuant tous les barons, te ils cogneurent qu’ils auoienc fait mourir le 
?oy hugon leurs pere. Les barons dirent tous qu’on les deuoit traîner. mcon 
tinçnc ils forent atteliez a cheuaux,& traînez parla ville ,8c puis furent pen, 
dusao pied d vne muraille. Et galiencommença a dire deuant tous. Sei¬ 
gneurs vous auez leu la trahifon,}aqucHeon difoitauoir efié f ai&e pat la da 
iwc;& vous roiez bien le contraire.' 
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Comment Galien fut couronné Koy de Conjlantinobte. 
vjusâ Chap. LXX. 

A Presque Tibers 8c henry furent pendus,pour latrahyfon qu’it auoient 
commis,en faifanc mourir leur pere par poifon, galiendit deuant tous 
les afliftans,Seigneurs,or font parleur trahyfon morts ceux qui deuoienc 
fucceder au royhugon. La dame qui efticyprefent doit comme vraye heri- 
tiçre, tenir la fucceflion de la coüronne. Parquoy ie vous prie que luÿ vucil- 
lezdonner mary qui foit noble 8c vaillant,pour maintenir la terre en paix, 
8c le peuple en amour. Sire dit ladame. ie prie au nom de iefus que neme par 
liez iamais de mariage, iamais ie o’efpouferay autre que le comte oliuier, car 
nous auons promis foy 8c loiauté l'vn à l’autre, f ay vn beau fils de luy,lequcl 
l’eft allé quérir,8c quand il fera venu ilrn’cfpoufera Quand galien l’entendit 
iliettavngrandfoufpir,Scluy dic,danjefçachezde vray que i’ay le cœus 
> trifte,quandmefouuientducomte oliuier. Les païens l’ont occis cft ronre- 
c uaux,iel’ay veu mort 8c vif,8cayparlcàluy. Sçachezaufiidamede vray,qûç 
y ie fuis galien voftre fils, qui partit pour l’aller quérir, quand mon oncle Ti* 
bers me frappa de l’cfchiquier. 

Quand la dame l’entendit ainfi parler,elle ctia vn piteux cry, puis cbeut paf 
mee à terre. Quand elle fut reuenuë, elle commença à plorer, 8c vint vers 
galien & le baila 8c accolla doucemencque mcrueilles,8c dit Loué foie le fils 
de dieu,quand il m’a donné grâce que ie trouuémon fils, Sc que ie le voy en 
r, fui té deuant moy. De tout mal que i’ay fourtert, 8c en Juré,il ne m’en chaut 

; puis que i’ay recouurc mon enfant. Quand les Barons la virent, il en eurent 

. pitiéjtantquclaplufpartplo jroicnt, 8c difojenc les vns aux autres,iepê<bie 
bien que c’eftoicil,majsie n’en ofoicnullement parler,de peur quefesonc'es 
ne l’eufîe occis, tous les nobles barons fe font aflemblezen côfeil, 8ç conclu¬ 
rent qu ils lefeioiendeigneurdu pays. Incontinent ils monrerent au palais, 
8c délai mererit galien,beques 8c sauarry, on fit venir médecins 8c cirugiens 
pour guanj galien. Ladamequiauoittoufiours leccruràoliuicrplouroitsâs 
ceflcr,mais galien la reconfortoindifàhtainfi, ceft grâd folie de rânt plourer 
mô pere qui cftmort,puisqu’iln’apeuefchapper,priczdieuqu’il luy vueilJc 
faire pardon, il faut que vousefpoufiez vn noblcbâron,pour maintenirccfle 
terre aile luydit,Mon enfant ie vous prie que n’en parliez plus car iamais ie 
n’efpoufêray homme viuanc,pourchofequ’on me die Mais de prefent ie pra 
metsfir vowçs chaftetéàiefus c!mft,j8c veux eijre Nonqain, 8c vous aurez,la 
terrés’il vous plàift. Vous/erczroy i & maintien drez le pak Ettouslcsba- 
ronS dirent quelle auoit biendclibcréjcarilappattcnoit mieux qu’a nul qui 
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l’auoit vaillamment conqueftê qu’a vvn autre qui toute la nuiâ à dormi en 
fonlk. Tous les barons Sccheualiersdu pays, & de toute la contrée fetrou- 
ucrent 8c montèrent tous enfembleau palais & couronnèrent Galien fom- 
ptueufemcnt, 8c en firent grand feftc & folemnité. 

Comment qu'mxe Roys pajensvindrentafjàillirledhajleau deMontfufean ou ejioit U 
belle Guinarde, et comme lesfrune oisgâignerent ïeft endort des payent. 

Chapitre LXXI. 



Vand les payensfccurêt 
V^que Galien cftoit fi lôg- 




temps hors du pays, ils penfe- 
rent qu'il eftoit allé a Paris a- 
fin d’eftre empereur, 8c ne re¬ 
tou rneroit plus à Motfufcau. 
Si aftaiilirent le chafteau,& 
Galien eftoit à Conftantino- 
pleauec plufieurs nobles ba¬ 
rons aufqueis faiioic vn ibm- 
ptuaux diiner,8c ainfi comme 
ils faifoient bonnechere, vn 
meflagera^tiua lequel entra en la grandfalle,8tfaluaGa}ienendifant, ne 
blc roy, Guinardc vous falué 8c vous prie au nom de Iefus-chrift qui fouffric 
mort 8c paftion que vous la recouriez, car les farrazins ont afiaitly le chafte- 
au de mont*fufeau. Et;y eft lamatourdcs cordes, le Roy Faufteron, le Roy 
Clarion, d’Alibrant de Cécile, le roy Rubion, Aquilantde lucerne,leRoy 
Amalegeres, le roy Amadon, d'AHiiblede Superne,Carbin d'airable, le roi 
Conimbres,leroyNorion,Turfierdeluzebonrie& le roi Lucion. Ils font 
quinze rois quiontiuré Mahon&taruagant, qde iamais ne retourneront 
qu'ils n'ayentarfe & bruflé voftrefemme Guinarde,par laquelle les fraçois 
furent deliurez de prifon, 8C qu’ils vous feront pendre, 8c Girard, Hernaui 
Emery, Sauary 8c Beuues. Girard voftre onde eft prins & le tiennent en 
prifon, & croyez de vrai qu’ils le feront mourir fi de bref ne le fecourez, 8c 
Galien l'entendant fut fi dolent 8c marfy que merucilles, 8c print vncoufte- 


au 8c en frappa fur la table* 8c puis feleua 8c fc pourmenoit parmy le palais 
forttrifte St dolent. Et puis il dit à ce»gens, feigneurs ie vous prie qu'il vous 
plaife de venir auecmoy car il eftdeneccflné. Adoncil fift ouurir tous les 
threfors dü chafteau qui appartenolent au roi Hogon, St les départit à tous 
tant que chacun en eut fuffif;§mmcnt,8t puis apre*|^ crièrent tous à haute 
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. Sire cm and il vous plaira vous partirescar nous fommestous deUoe- 
e vo u s £uiurc,& ne vouslai lieront iufques a la mort. Galiéfuccrcfioicux 
d il ouic le confort defesgens,il fit incontinent crier fon banque tous 
ne preft* & armez. Les barons fret charger,les nerfs dcblcd&devin,de 
ois & de cheuaux. Les préparations furent t'aides,& le tiers iours entré¬ 
es nefs. Galien fit fon hoftechaftelain,car iHauoitbiégardé en fa tnai- 
il ptinc honnorablemenc congé defamcredaquclleplcuroittcndreméc 
pafma tant auoit lecœar trille & marry. Apres qu'elle futreconforcee 
en entra dedans la pef, iu'îc beuucs 8c fauarry*8c cous (es gens,puis il def- 
iirent les mats des nauires,& tant nauigerent par mer,qu’ils arriuerentà 
lement au foiràferme terre y auoit vn admirai puiflantnomméforbaina 
enprinc la cité,& fuit ledic admirai lié cftrbi&ement,8£ puis il fut mis en 
: ptifon. Puis apres ils marchèrent par terre iufques à mont fufeau. Le 
ffager MauprinquifçauoitlesadrelTes,lcconduifit, 8c logèrent fix licuS 
l’oitde Lamathour. Le matin galicn commanda l’auâtgarde à bcuues fa. 
ry Ci eavery.ôc leur fit donner de bons genldarmes,tant qu’ils cftoienf en- 
:on dix mille, ils firent mauprin maiftte comphanonnier. incontiiiét loft 
mmença à marcher les meilleurs 8c les plus grands deuant. tlsauoient de¬ 
nt euxcroismillequ’archersqu’atbalaiftiers, ilspalTerétrnepIaine,&mô- 
rent vn grand toc£er,8c virent deux farraïins qui efpioient,& auec eux c- 
oient deux mil le autres farrazins,qui menoient girard & hernaud en prisô 
:fquels ils auoient prins deux ou trois iours deuant,quand ils fail iirent pour 
uoirdes viures pour lechafteau. ilsles menoics attachez de eordes,&auec 
:ux trente prifonniers attachez fi eftroitcmcc .que le fang leur fortoit parles 
>nglcs,ilsprioicntiefuschrift qu’il leur voufiftaidetr,8c difoyent à galien, 
amais ne nous verrez non fera pas labellc guiaarde,beuues 8c fauary lesoui- 
cent crier,il mirent la lance en arreft, & brochèrent leurs chetiaux^ât quel» 
rcncontte fut grande,beuues frappa brandimur parmy l’cfcu^etluy trauerfa 
la lance parmy le corps.Sauary abbatit vn autre payen. Si très vaillamment 
firent IcsFrançois,que les payens (émirent en fuitee et les gens degalic cou¬ 
rurent apres. Mauprin defliagirard et lesautres prifonniers,et leur bailla à 
chafcun cheuaux et armes. Paisilscbeuaucherentaprcslesfarrazinsau tra- 
uersd’vncimpetueufcriuicre. S’ils n’eufTentefté bien montez > ilseuffent 
eflé noyez, ils eftoient bien trente mille farrazitis dot les françois en tuerét 
bien dix mille,en contant ceox quifurent noyez. Le demouranc fe tournaen 
fuite, ï^arquoy beuues 8c fauary font retournez ioyeux de ce qu’ils auoiétre 
couuertgirard et hernaud,ec les trente prifonniers,lefquels il baifoict et ac¬ 
cotaient fonucnt. Galien vfntapres,ecfcs gés,lequel fut très-ioyeux. Quâd 
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>1 vit Tes onc!es,aufquels il demanda comment fe portoit fafemme guinarde 
girard luy refpondïc tout bas. Eüea beaucoup de neccffitez,car les viures no* 
lom faillis il y à huitiours,nous lortilmes hors,mais les fârrazins nous prin» 
drent,&.nousmenoiert 'iez bien eftroi&cmenc *beaues & fauary nousonc 
ont r< couuers 8c gardez de mort. Puis que vouse£es fain 8c (auf/ecourez la 
dame,car elle vousa bien aimé. Elle dit en grand mélancolie de ce que vous 
aucz tant demouré. Cependant qu’ils difeouroient enfemble,vn payen vint 
fi radmiral,& luy dit. Sire nous lommes efehappez des mains de galien , le¬ 
quel ameinefigraninombredegens qu’a peine les fçauroic onnombrer,ils 
nous ont defeonfirs,8c quafi tous tuez,mais nous nous Tommes mis en fuitto 
pour noftre vie fauuer,fçachezquc (i vous les attendez vous ferez cous morts 
8c defeonfirs,car le ne fontpas hommes mais diables,quand l’admirai enten¬ 
dit ces parollcs ilcuidaenrager de delpitil filt crier queincontmencchafcun 
fuit preft,les principaux coururent à l’eftcndar,chafcun fe prépara, ceux qui 
aflailloient le chafteaufurcntfiefpouuentez qu’ils fc laiffoiént choir dedans 
les foflez à grandtroupeaux. L’admirai 8c Tes gens fe rengerent pQur mieux 
firire bataille,& dreiïcrent leur cftendarc. Aquiland de coriade eut la charge 
de le gardcr,galien fie fes approches des payens fans nul delay, Puis die à feS 
gcnsjcigneur* i’ay pitié de vous,car jilfaudra que foyez maintenant trauail- 
lez de frapper far les maudi&s mefereans je vous prie cous que chafcun foit 
bon 8c loyal,& penfez chafcun de prendre bon courage.car le grand dieu qui 
eft laflus vous rémunérera. A cefte parollefe (ot tous cmbralïcz.requerâc no 
ftrefeigneur qu’illuy vouftfteftre adiuceut. Puis fe mirée en bon ordre & le 
allèrent paegrand courage fur les païens,8f l’alTemblemencdcs lances furent 
faitts grand noifes & débats Le noblegalien honncftcments’cmploit jgirard 
& Emery frappoient à vn cofté,& beuues,&fauary eftoient dedansles cours, 
Et telfe defeonfiture fut alors £aite,que des payens en mourutbien dix mille 
8c fe reculèrent vers l’eftendart. quâd l’admirai les vit il cuida cnragerde def 
pic, & fit ralier fes gens,fit les fit venir fur les François. Guérin deneufmargc 
eftoic la,qui rencontra le roy corbion,& le mit à mort. lofian du plaifïïs oc¬ 
cis leroy gracion. lcs paicnsocciteotleducd’Efturc , Richard delà Moree 
eftoit en grand danger, mais galien le vint fccourir.A: fièrement frappoiefur 
payens. Quand il vit le duc d efture.il dit Ha faux païens fi mon efpec ne 
rompt en deux,qucdec’eftan vous nefiftes pire folie. D’autre partgalienvit 
le YifcomtedeNapIesengtanddangcr,doncGuichardela Moree s’efetia, 
difanc. Ha lire galien nous auons maintenant meftier de vous,6c fi vous ne 
nous fecqurez jamais n efehapperoos d’icy fans mort. Quand galien l'cnté- 
dit.il appel la beaues,Emery girard hernaud 6c huoo,& leur dira haute voix. 
Barons fuyuez moy maintenant, 8c vous tenez ferrez , car fes payens 
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(ont forts & ont fi grand nombre de gens,quec’c(l giâd piric & fi dieotie ba¬ 
taille auec nous,nous ne lesdefeonfirons point, te vous prie quenu I ne (e (ai - 
gne & i’efpere que dieu nous aidera, ilsrefpondircnr, nous teiôs ce que vo* 
commanderez. Galien brocha (on cheual,&paffa au craucrs du deftourde 
compharion„& frappa le roy Machabrc,fi vaillammenc, & de te'.le puiffance 
qu’il perça à craucrs l’elcuj&t le corps, puis cheuc tout more par terre , pui* il 
tirafon efpee hauteclere,& vintàrnaucre,&r luy donna fi meiueilleux coup 
qu’il tomba de deffus fon cheual mort par terre. Hernaud occift le roy fauffe 
r on,& girard vint à (alepren,& le miftius de deffus fon cheual & tomba more 
parterre. 

Emeryoccic le roy corbon,& bcuuesfrappa de fi grand puiffance qu’il fem- 
bloic que ce fuft vn ly on, tant auoic merueilleux courage. Et bref plus de dix 
mille paiens moururéc, Salomon fut recours par lcschrefHcns,&e(loiét en 
grand doute par le duc defturc. Galien fit fonnervn cor & laliafes gens & 
chaffcrentles paiens iufques à l’eftendart,&en firent grande occifion. Galié 
print courage,& vint à Aquillanc de corfandc,8cà vn autre roy. Lespa^plfc 
fe mirent en fuitce,& les françois couroient aprcs>les payés alloiont di(ât les 
vns auxautres.nous fommes bien mal heureux quand ainfi nous laiffôs def- 
confiteàceschrcftiens. L’admirai eft bien fol depenfer a/uoirlesiriHÇ&C.Ç*’’ 
lien donna tel coup fur l’eftendart des paiens que leur di'^ IU piter & Taùa7“ 
gant cheurent par terre, & le rompirent par pieces.do'.it les payensfurét fort 
defplaifans. L’admirai cuida enrager quand il vit qu^iôeftédarteftoit perd»! 
& qu il voioic fes gés fuite de toute parts,il lescui^araffébler mais il ne peut 
car ils fuyoient d’v n codé & d’autre. Galien vitr c frapper vn Turc , l’vn des 
merueilleux qui fut en toute turquie-.car il eP l0 it grand & robufte, le vifag# 
auoit fi furieux que nul ne l’ofoic regar iertel coup luy donna galien (urîç 
heaume, qu’il le fendic iufques aux dents 1 . Beuue>& lauary frappoienc (ut 
payens moût fieremenr. L’admirai cuida. perdre le fens,quand il vit les fran¬ 
çois fi victorieux. incontinent ils enfuit & n’emmena auec luy que le quart 
de fes gens,ficen s’cnfuiantdifoit qu.il feroit pendre ceux quiauoient laide 
perdre fon eftendart. 

Comment T admirais enfuioit au chafîeau de Montiardin et comment Galien le fui» 
ttijhtpres <jutl eut b/tiltt des viures a la belle Guinarde. 

. Chapitre. LXXII. 

\ >7 Oyantl’Admiral la defeonfiture de fes gens,il fuftdefplaifanten fon 
f cœur,& (e mit en fuitte. Galien,& les autres françois meccoiét tout au 
trenchant de l’efpee- Plufieurs payensfurentoccis(ùW|bortdelamer,&: les 
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autres noiez,&tant y en eut de morts qu’on n’en fçauroit le'hôbre J ceux qui 
efchapperént fuyrent auec l'admirai en yn chafteau nommé montiatdin. 
Quand galien vit que les païens auoient tout abandonné,il vint en leurten- 
tcsjou il trouuade moult grades richefles,lefquellesiIfitporterauchafteaude 
Mont fufeau. Quand galien entra au chaftcau,il fut moultdefplaifant ensô 
cceur,car il vit les murs abatusJcsfofTez réplis Jes palais rôpus.les fallesgaftes 
les tours démolies,& la porteparterre,les chcualiers,bourgois,bourgoifcs,ac 
tous les habitans eftoiéc fiaffamez,qu’ilseftoiértous dcfconlourez. La belle 
guinardeauoitiaeftédeuxiours fans manger,maisquandellefçeut de vray 
que galien eftoit venu St qu’ilauoit deliuré fesdeuxoncles,ôrquelcs Payés 
eftoient defconfit$,elle mena grand ioye,& alla au deuantde galien,&le bai. 
fa & accolla doucement ,St quand il la vit fi maigre il luy dit,dame vousauez 
leu famine,dontil medefplaift,8telleluy relpondit. Sireilne menfouuicnt 
plus,mai v fi vouseufliez pluslonguement demeuré iefufte morte dedouleur 
& tourment. Lors ils*monterent au palais*pour*prendre leur refèûion, incô-.. 
fH^nt le (oupper fuft preft,les nappes mifes,puis galien s’aflit St la belle gui- 
narde auprès de luy,galien dit feigueursSc dames faites bonnes chères, car 
nous auons viure$ allez, vous auezefté vn pecit aftamezrmais dieu vou s à ai¬ 
dé. Caaui'twim eut prins fon repas les tables furentoftees, puis gai ien fie 
«ppeîTer tous les habitans de la ville pour fçauoir qu’il auoicu* perdu tât de 
biens meubles qu’en vTuifonbruflees,&quâdchafcun eut dit fon dommage 
il les reftitu? de leur peftes. il departità fés gens d’armes tât grâds qüe petits 
tout le threfor qu’il auoitvConquis,rantqu’ilsdifoient les vns aux autresdieu 
vueille maintenir galien,caC il nous à donné tout ce qu’il a conquis fur les 
Sarrazins. Chacun fe coucha & repofacefte nuit. Le matin galien commâda 


aux cheualicrs qu’ils fuffent tous prefts, ils les fuiuirent iufques au chaftcau 
de Moniardim Mauprin qui la prêtent eftoit dit à galien,(eigneur galien , ie 
vous prie amenez viftement vos chcualiers,& i’iray deoât correfairc l’efpie, 
St fi ie puis i’entreray au chafteau,carie fçay bien parler leur lâgage,iefuis far 
razin & fiay tenu la loyde mahonmaisdieu mercy ie fuis baptifé & fi veut 
viurc & mourir bon chreftien en voftre foy. Si ie puis eftfcdedans,ie vousy 
mettray maugré toute leur puiflancc. Allez dit galien. le prie a dieu le créa¬ 
teur tout puiflant qu’il vous vueille bien côduire. firay apres vousauecques. 
mes gens,& logeray monoft deuant le chafteaa,&i’il forcent nous comba¬ 
ttons conrre eux,mais monftrez nous enfeignes. Mauprin refpondit. De cela 
n’ayez doutexar ie ne faudray pas. il print côgé des françois, Se s’en alla vers 
les paiens fur vn roufin,& quand il vit le chaftcau , il defeendit de deflus fon 
cheual en la pree,il print vn bafton qu’il uouua fut la tcrre,& le tenoit en fa 
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main,ilcheminoit pas à pas & s’appuioit fur ledit bafton 6c feignoir d’eftre 
boiteux. Quand les payens qui eftoienc au chafteau le v itent i Is dirent, voi- 
cy vnfarrazrn qui vient fort le complaignant, il eft durement naaré car il 
ne peut marcher, ouurezluytoft la porte 6c le faiâes boire & manger, car il 
en à bon meftier. Mauprin alla iufques au maiftre donion contrcfaifant le 
, boiteux, on luiouurit la porte & quand il veit les payens iffe mit à genoux 
t & les falua de par Mahom&Taruagant. Lés paiensluy demandèrent d’où il 

cftoit, & il leur refpon&t, feigneurs l’ay grand defpit que vous me deman- 
, dez quiiefuis, ne merognoilïcz vouspas bien. Noncédirent les païens fi 

tu ne nous dis ton nom, puis il dit ; ie luis le baron Mauprin, les François me 
prindrent il va long temps, & m’ont tenu en prifon à mont fufeau , le mary 
de la fille a efté long cemps hors du pays, mais il efi reuenu auec grand nom* 
bre de gens, 6c pour la grande ioye de ià venue Guinarde ma mis hors de fa 
prifon, & m’ontdonné à boire 6c a manger, & fi fçai autant de leur affaire 
qu’homme du monde. Les païens le menèrent au chaft eau, quad mauprin 
fut entré on ferma la porte & le mena on en la falle,ou on lui demanda corn- 
. ment les françois auoient ordonné leur armée. 11 y auoit vo admirai 6c v n 
L toi paienrfi fort qui effoit venuan fecours de l’admirai. Ceffui admirai Jit a 
mauprin, ie te promets que les françois font mauuaifes gens en bataille, 
ils ont défiait nos gens depuis trois iours, nul ne lés peut vaincre au tren- 
chant de l’elpée, lire dit mauprin vous dites vérité , ils ontmisàmortbeau> 
1 coup de vos gens te feront cncores deuant qu’il foit nui& , fi voftre armeo 
n’cft bien ordonnée par bon moien & bon confeil, car galien vient qui amc< 
, ne plus de trente mil combatans. Adonc l’admirai dit, helas nous ne demeu¬ 
rerons gueres deuant eux. Adonc mauprin luyrefpondit, fi ferez fireadmi~ 
rai 6c n’en fai&es pire chcre, car tant que i'ay efté en leur prifon i’ay enten¬ 
du dire par les gens de leans la maniéré comment ils prennent les chafteaux 
en france, 6c pareillement la maniéré de les deffendre, car fi i’eftois en c e 
chafteau &centhonamesauecmoyiedeffieroistoutcl’armee des françois, 
& ne craindrois chofe qu’ils feeuffent faire, & fufient ils deux fois autant. 
AdoncTadmiral lui dit, fi me voulez dire lamaniereie vous donnerai tant 
de richeffes que iamais n’en aurez fautes, car i’ay grad defir de mettre afin les 
' chreftiens,firc admirai dit mauprin ie fuis en ce lieu pour vous aider, car ia« 
; mais ne les vaincrez finon par moyiefeay leur maniéré de faire. L admirai 
pria de rechef mauprin qui le vouluft Ioiaument confeiller, & maupiin lui 
dit, quand vous verrez venir les françois deuant le chafteau 6c i l'entour, 
vous attendrez iufques au foir, puis ferez appareiller le roy Brïfemur, le¬ 
quel me ne ta auec lui dix mil hommes & irons çoucher dedans le bois ci près 
8e ne Tonneront mot iufques au matin qui^cra grand iour, puis me baille- 
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rczvnbon cheual &irayaux françois comme meflager, & leur diray que 
ti'adez que manger &: qu'ils viennent hardiment en ce chafteâu & que vous 
luy rendrez fans danger, & quand ils viendront au'chafteau ic feray fur la 
porte pour mieux les tromper, & en laifleray entrer dedansdeux ou trois cés 
& quand ils feront vers le palais vous les ferez tous occire,& le roy brifemur 
viendra par derrière & occira ceux qui feront dehors. Quand l'admirai l’en- 
tpndit, il dit Mauprin cher a my vous aue z bien deuifé ie vous prie mettez la 
phofe eneffeâ, M.uprin luy accorda, mais garde £auoitdecefairecaril ne 
defiroit que la mort des payens, & fes gens chcuatimerent tant qu’ilsarriue- 
rent deuant Montiardin auquel lieu pofetent leurs pauillons, & y logèrent 
iufquesle matin. Lfroy Brifemur & dix mille payens s’en allèrent au bois 
pourfairel’embufcheJ’Admitalprioitfouuent Mauprin de mettre la choie 
| fin & que plufiçurs biens luy feroit. 

Comment Galien tpta B rift mur, et comme il print ie chajleau de Montiardin» 

ChapicreLXXllI. 


D Eslepoincduiour,l'ad 
mirai vinràMauprin,& 
v luy pria qu’il accompliftle cô 
Teil qui luy auoit donné afin 
queleschreftiésfuflcnc tous 
i^occis. Mauprinluy refpondir. 
^silvousplaiftdeme donner 
congé volôtiers iray, & leurs 
diray comme nous l’auons 
;• conclud. Et l’admirai luy oc- 
troia Mauprinprintvn cheual 

^ _ , . . - r - & monta delïus,puis fortitde 

hors du chafteau,& cheuaucha s iufques à l oft de galien,quand galien le vit 
il luy dit, Mauprin comment vous va vo* auez vn autre cheual que n’auiez 
hier,il eft vray dit Mauprin & fi ay tant fait que ccfte nuift logçrez au ch*, 
fteaude Moniaidin. Galien le remercia luy demandant par quel moyen, 
Mauprin luy dit,fire i'ay dir à l’admirai que ie vous feroisentrer au chafteau 
ppur vous faire mourir, & en bref luy conta toute la maniéré, & comment 
brifemur eftoit au bois embufehé,quand Galien l’entédit il fut rhoutioyeux 
& fe mirent chacun en armes, viftement allèrent aftaillir les dix mil payens 
qui eftoientembufehez dedans le bois, Mauprin s’en retourna au chafteau* 
donc l'admirai fut trefîoyeux,mais il ouy t les coups que les frâçois donnoiéc 
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furies payens. qui eftoienc an bois dont il auoit grand doute, nonobftant il 
cnquift Mauprin, & il luy dit que les françois yenoientaü chaftcau. Adonc 
l'admirai dit par mahonie fuis en fancafie ,il me fcmble que i’oys les efpces 
frapper fur les heaumes, Oc mauprin re/ppnditjfire fçaehez pour yray que ce 
font les françois que i’ay reus Oc cuident maintenir entrer auchaftcau, mais 
nous les ferons mourir de mort cruelle, adonc on laiflachoir le pont du eha- 
ileau&ouuricon les portes. L’affaut fut dedans le bois tellement queplufi- 
curs payens moùrurcnt, mauprin alla vers l’admirai & luy dit, fire ne fai liez 
pas qu'incontinent qu’ils feront partez la porte qu’fis ne foient tous occis car 
ie fermeray incontinent la porte, quand le roybrifemur qui eftoit au bois 
vit Galien il s’cfcria,& les payens fortirent fur lesfrançois,Galien miç la la¬ 
ce en l’arreft fit brocha Ion clieual versbriferour, & fe donnèrent fur lcursef- 
cus de fi merucilleux coups qu’ils les fendirent par deflus les boucles , & fu¬ 
rent les lances fi fortes qu’ils cheurent tous deux par terre, fi faillirent furies 
pieds, 8f brifemur tira fon efpec & frappa galkn fur le heaume fi fièrement 
qu’il abbatitles fleurs & les pierres, le cercle fut fi fort que l’cfpee ne le peut 
entamer mais coula fur l’efpaulc & luy defmailla bien cct maillés de fon hau- 
berion & luy coupa lefperon de derrière, tac que l’efpcc entra bien vn pie4 
en terre. Quand galien fentit ie coup la couleur luy changea & dit, paien ru 
csàprifercartu manies bien vn cfpee,&tcpriedemedirctonnom, certes 
tu ne me le dois pas celer. Le pay en luy die, françois ie ne telenieraypas, 
fcache que i’ay nom brifemur , ie fuis frète de turfier, &nyàfifort mur au 
monde queie ne omette par terre, Crga’ien luy dit, fcaches payen que i’ay 
nom briic tefte, c'cjft bien dit ce dit le payen à tel pot telle cuillier. Lors ga> 
lien haufla fon efpeé Oc frappa défi gLand force fur btiferâur qu’il luy fendit 
la telle Oc cheut mort par terre, & les françois eorentf antoft vaincus les dix 
mil payens qu’il auoit mené dans le bois, puis apres ils vindreot au chafteau 
Ce leur ouurit on les portes, Mauprin eftoit à la porte coulifle, & l’Admiral 
cuidoit qu’il deuft viflement aubier la porte quad il vetroit entrer galien OC 
crois ou quatrecens des barons, mais il n’auoit garde, car il laifla entrer tous 
lesffançoisdedans lechafteau,galien auoit fon efpéeen fa main & comruc- 
ça à frapper,aufli fit girard, hernaud, beuucs, Sauari Oc les autres frâçois en 
telle façon qu’ils tuoient hommes Oc femmes, finon qu’ils vouluflenteroi. 
rc en lefus-chrift. Quand l’admirai vit celle defeonfiture de paieps, il eferia à 
mauprin difant > maiiprm laifle choir la porte coulifle,non feray «Jit mauprin 
fi Dieu me peut fauuer. Quand l'admirai entendit que mauprin parloiy de 
Dieu, il cognent bien qu’il eftoit Trahi Oc le coniura,difant Mahom mon dieu 
te puifle confondre, & du courage qu’il eut femit en la bataille des plus a- 
uant,tellementqu’ilreacontragaliendeuantluy, maisincontinentqu’ils 
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s'encreoireru ils priodrcnc courage tellement que Galien-vint vers I’admi- 
ral&telcQupluÿ donna qu’il luy crcnchalateftededcffusleselpaules, puis i 
rompit les priions &deliura. les prifonnicrs & les fift monter fur bonschè- ! 
uaux.Cçoncques payen n’y demeura qui ne fuft amàmort-Ilfitabbatrelc i 
chaûeau de Mont iardin&fitporçertoutes Içsbonnes pierres à Montfufcau [ 

pour refaire le chafteau&la ville. Galien&fes gens s-cn retournèrent Iour 
ans Dieu ioyeufement de la viâoire qu'ils auoient eue. Guinarde vint au 
deuant de Galien en moût grand iôyc,&les nobles chcualicrs entrèrent à 
montfufeau en grandelieffe. , 

incontinent galicn manda quérir fes maflbns de toutes parts & fit refaite j 
la ville & le palais àfes propres frais ,il reftaura à chacun ce qu’il auoit perdn : 

& demeura en bonne paix auec fes gens, & Couuenc remeccioit noftre ici- < 
gncurdc la victoire qu’il auoit eue contre les payens,girard & hernaudeux , 

cognoiflantquegalien eftoic en bonne paix, &auffi que long temps auoit 
quiis n’auoient efté en leur pays, vindrent à galicn & luy dirent,beau neucu 
dit hernâud ,ie th.'cn veux aller vifiter mon pais vous feauez que long temps j 

y a que ie ny fus, & moy au ffi dit girard, & meneray auec moy beuues & fa- 
uary,& mon neueu emery Quand galienentendit qu’ils s’en voulofent re¬ 
tourner, il fut fi dolent qu’il n'eftpoirible de lecroire& fe prindtenc tous à 
plorcr. Tous lesnoblcs barons fe prindrent àietter grofles larmes des yeux 
fcanteftoiencdefplailans. Girard appellagalien& luy dit, mon neiveuic vo* J 
prie que toufioursfoyez loyal & doux , & n’entretenez point flatteurs nç. j 
menfongers, foyez large &c chacun vousaymera, honorez Dieu Sf l’eglifc \ 

de chacun ferez honoré, laquelle chofe Galien promift d’ainfi faire. , 

Comment aj rcs que les oncles degalien lurent départ isM donnafon royaume de Mon*fio- 
fu/êau à Maup rin t puis s'en alla a conjlantinople } et menafofcmmela belle guinarde. 

Et comment il mourut en ronceuaux auprès de la fepulture de/onpere Ôtiniery 

Chap. L XXIIII. 

S I toft que galien vit que fon oncle girard fe vouloir départir de luy,il luy 
donna trois (ommiers chargez de fin or pour faire fes defpens. 11 print 
congé de la belle Guinarde qui fut très marrie de fon departement & le re¬ 
mercia humblement de la bonne compagnie qu’il luy auoit tenue & de la 
peinequ'ilauoitpris d’àideraconqucfterlepays, ilemmena auec iuybeü- 
ue$& fauary, hernaud fe départit aufli & mena auec luy fon fils, Galien les 
conuoyaafTezloingôr print congé d’eux fi piteufement que les larmes luy 
tomboientdes yeux ny eut cœur frdur qui n’euft pitié de les voir. Il les 
baifatous lVn apres l’autre & auffifk guiuarde;&.fe&barons. apres le cota- 
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gc prins galien guinarde & les autresbarons s’en retournerenrà mom-fufeau 
& réconfortèrent ceux qui eftoient orphelins,& les fémcs veufiies, & maria 
richement les pauurcspucelles. Vn iour galiê eftoit en ion hoftel, il (ouuint 
de fon pere oliuier,dont lecœur luy foufpira Adonc il dit à la belle guinarde 
qtul vouloir aller a conftantinople, laquelle chofc ii fit,* bailla tout le pais 
engardeaMaupnn,&auflî donnai durgand le portier grandrerrc^il prépara 
fon faites nauires furent preft, puis entrèrent dedans,* tant nauigerct par 
ia mer,qu il arnuerent par»rn famedy au port de s. George,* quand ilsfuré t 

arrniea * que ceux deconftantinople fçcurent la y enue,ils allèrent audcuâc 

enproeeflion & tnumphe. Apres les folenmtez faites,il couronna guinarde 
royne de conftantinople apres la mefle ouie,prefensj;ous les barons du pais 
&dara la fefte vn mois entier. La noble dame mourut ian§ apoir nulsenfans^ 
dont galien eut tel courrouxen foncœur,qu’il print vnpauure habit &fc par 
tit de conftançinoble fecrett ement & s’en alla quérant fa rie moût paupre. 
ment parJe pais,* tant chemina qu’il arriuacnronçeuaux ou oliuierfon pè¬ 
re eftoit enterré, quand le noble galien fat près dclafepulturedefoq peré , 
il conrmença à faire les plus merueilleux rcgrets : pleurs & rameutions qu'il 
euftefmeu toute nature humaine à plorcr. Apres qu’il eue fait pluficurs 
pleurs&rcgrets fon noble cœur fe ferra fi fort qu’il cheue à terre tout palmé 
& la demoura longue eipacc de temps,puis quand il fut reuenu , il fc déclara 
à ceux qui presde luy eftoient qui! eftoit galien fils d’oliuicr le Marquis & 
de iaquchne fille du royhugon. Apres qu’il fefuft déclaré il rojgnit les mains 
purs fie vnc moût belleorâifofià noftreSeigneur,difant ainfio dieu eterneL 
gobernateur detout je monde,ie te fupplie qu’il te plaifeau nfi de ta benoi- 
fte paftion laquelle tu foufFris pour nous racheter des peine d’enfer, que tu 
a^ies pitié dema pauureame,puisrenueria les yeux enuers le ciel * rendit 
l r efprit à noftrc feigneur, Ceux de ronceuaux mandèrent incontinentà ceux 
de conftantinople comment il cftoit mort.leiquels le vfndrcç quérir,& no¬ 
blement lotitentetrédedans conftantinoble' Vouspouùezpropofcr que* 
fon aroceft au royaümcdes deux, en laquelle nous vucillc conduire le pere 
IcFiJs&lefainéfcEfprir. - r *' 

Ainfi foit î£ 


. -'Ci' , r £ 

. : fir * • "V . ■ ’ .-iii 




* i Htjtotre de 

Comment charlemagnefit venir deuaniluy le traiflre Ganelon en fi'm palais de L don,on 
il le voulut faire mourir ,mais il demanda chm^p de bataOe contre le duc d Anjou, 
lequel luy accord^ &• comment le traijlre fit ferrer fin cheval a rebours 
et s'enfuit. Chapitre. LXXV. 

P Ourcequilà eftécydeuSc 
faitmétion dclamorcde 
roland,d’oliuier & des autres 
pairs que ganelon venditaux 
paies! efqueîlcschofesn’aoôs 
point dit cydeuar, cornent le 
traiftre ganelô futpuny,raais 
àeftéparauantdic cornent il 
fit lacrahy (ô. Pour ceftecaufe 
c’eftà fauoirqn’apresquechar 
iemàgne eutvaincu leroi Mar 
fille & belügâtj&qu’iletKfait 
enterrer les morts & eut fait chanter pour leur âmes, il retourna en France , 
& ne céda oneques de cheuauchèr tant qu’il vint à L*oh Laonnois, Quand 
il fut arriiié en Ton palais d enuoya quérir letraiftre ganelon pour eh faire le 
jugement. Et quand iifutdeuantfempereur,il luy dit. Traiftre vousmauez 
bien faufTement trahy moy & mes gens dont en ferez puny griefuemet Ha 
dit ganelon. Sire vous m’accufcz à tort iamais ie ne penfay à commettre, tel 
cas Par d,ieu ce dit le,ducd’Anjou vous mentez faufTement ie le veux prou- 
üer au trenrhant de Tefpce,& voyez la mon gand de bataille que ieiette. Et 
ganelon le leua & le duc demanda pleigc. Adônclesparens de Ganelon le 
pleigerent& promirent fur leur vies de le ramener le matin. Le champ fut 
efleu,& charlemagne donna ganelon à fes parens furie conuenapt qu’ils a- 
uoient dit Ainfi fut il fait.naais les traiftres luy donneret vn cheual qui cou - 
roir comme vn cerf,& luy firent ferrer les quatre pieds au rebours. Et quand 
ce vint le lendemain,ils le reprefenterent au champ,mais quand il fut dédis 
il picqUafoncheuarfi roidementdesefperons, qui s'enfuit deuant tous. A- 
donccharlemagne dit,courezapres,& qu’il me foit ramené, celuy qui me le 
liureraie luy doneray grand loyer, Adonc coururent de tous coftcz. ilfuc fui- 
uy Ornais ce fut pour néant,car les fers du cheaal venolent contre eux. Qaâd 
les françojs euréc long temps couru apr js,par l’çfpace de fept ou hui& lieues 
&ils virét qu’ils ne letrouuoient poinCjSen’auoiéc ouy nutles nomiclles,ils 
s’en reuindrent deuer ^charlemagne, lequel cuida forcener, quand itvic qu'il 
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ne 1'auoir point admene. Et quand ieduc d’an jou vît qu’ils iiiTTimITiii [— 
trouuéjilcuida perdrc le fensdu courroux: qu’il auoicôc vint à chatlemagne 
& luy promit que iamaisp’arredoit en ville ne cité tant qu’il auroic trouuc. 
Etditqu’rlamcneroitau maidred’onjon du palais. Quand chatlemagne re¬ 
tendit il fut moût ioyeux,6c luy promit de luy faire plulieurs biés,sil luy ad- 
mcnoit. Alors luy donna Charlemagne dix mille hommes pour garder tous 
lesenuiroos du pais,8c leur dit que s’il le pouuoient prendre qu’ils les feroiét 
tous riches. Adonc le duc thierryd’anjou print congéde c.harlemagnc,8c s’cn 
partit auecdouze mille hommes,Iciqucls edoient bié armez & mentez fur 
bonscheuauxarragonnois,8c s’en vont trauerfer 6c chercher par toutes les 
terres de Laon. 

Or dit t’tuftoire que ganelon s’en vint toufîours brochât ion cheual iufques 
1 vn bois ou il fe cacha auplus eipais buiffon qui peut ttouuer. Et quand il fuft 
pred de la nuit,il delccndit,& lia ion chcua I à vn arbre, puis il monta dedus 
vn rocher 6c mon ta iut vn haut arbre, pour voir s’il verroit quelque maifon 
pour fe loger. Quand le traidrefuc au haut dudit arbre,il vit pl 9 de dtxlieuë, 
à la ronde lesgenfdatmes de Charlemagne,qui auoict enuironné tout le pais, 
donc il fut bien esbahy. Lors defcendit,6t penfoit que s’il pouuoit efehapper, 
que point ne les redooteroit il vinta vn arbre ou il auoitjié fon cheual,mais 
il rie le crouua point dont il fut fort courroucé. Le cheual s’enfuioit par le 
bois,&fentit les autres qui hanniiïoient fur les champs , 8c les cherchoit les 
’françois venoierit courant à brides auallee deuers le bois,& renccntterentlc 
cheual de ganelon. Quand le ducd’an jou le vit,il le fitpredre,6c luy Bd ha n(- 
fer les pieds,6c fur trouué qu’il edoit ferté le deoant derrière,dont futmoult 
esbahy,6c die à haute voix,feigneur fçaehez que ganelon ed près d’icy, ou il 
cft mort ou prins. Voicy ion cheual arragonnois, 

La eudîez veu courir fes gens partny le bois bien efchaudcz.ils alloient ÔCye» 
noyentlecherchant,maisilsne pouuoient trouuer le chemin par ou le che¬ 
ual edoit iflu. Alors le duc d’anjou commanda qu’on cherchaltvite ment les 
pas du cheual,lefquéls il trouuerét,8c les iuiuirent,maisauant qu’il tes peuf- 
lent trouuer,ils demeurèrent trois iours à les cercher de tous codez enuiron 
le bois. Ganelon edoit dedans,ou il mouroit de faim 6c deioif ,dot il auoit le 
le vifagetout defcoulouré. Etquâd vintIetroidcfmeiour,il faillit,de* taillis 
ou il edoit,& fe mit hors du buidon pour ioydefarmer,ildeipouilla4bn hais 
berc ôcfon riche blafon,fon heaume’&cfon efpee,6c toutes fes armes, ? puis dé¬ 
peça fa iaquette en plus de cet lieux,6cprmt vn badon en famain,6cchemina 
toute la nuit,iufques au point du iour,6c vint à trois lieues près d’vnviH âge, 
ou il cuidoit que les cheualiers de chatlemagne ne fuffent pas efpandus îul- 
ques la,& luy edoit aduis qu’ils cdoicnc paffez en antre région. 
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Éc ainfi corne il venoit au village pour repaiftre,il difoit à foy mefme quefil 
pouuoir gaignerquelquemaifonqu’ilsj, abilleroit en telcftat que les fran- 
çoisnclelçaüioienccognoiftre. il approcha du village,vn baftô en fa maii* 
mais ainfi comme dieu le vouloir, auànt qu’il entrait en aucune maifô.ilfut 
rencontré d vn noble & vaillant cheualier nommé gaucier,natif de Dijon, 
lequel l’aduifacommeileftoitiapres d’entrer dedâs. Lecheualierfaillicin- 
continent fur pieds,& regarda les maniérés de ganelon , & vincâluy fefpee 
au poing, & luydit,tràiftre foy queicdoyàiefus chrift tu es mal arriué,iete 
couperoyelatefte fincfuft que charlemagne ce veutencores roir,8t te faire 
mourir à fa volonté. Adoncleprin^&lelia^ le mena au duc d’âjou, lequel 
remercia dieu le créateur,quand il levit. incontinent le fit enferrer,& puislè 
menaàlaon enlaonnois.oüeftoit chat lemagneauecpluûeurs noble chcua- 
liers de fiance. . , - ' 

Gomment P inabel netteté de Ganelon demanda la ioufte four fan oncle: et comment ilfat 
vainc* et GaneloWtiré a quatre chenaux. Chapitre LXX VI* 



Q Vand ganelon le traiftrefuc prim,le duc d’anjou te mena lié bic eftrp*. 

tementenîa villedelaonenlaonnois,&Icprefentaàchar!ecnagnc. 
Quand il le vit, il n en euft pas voulutémr tout l’or du monde. Tantoû.mâ- 


Digitized by Google - 






G&'icn rtftautL 

da Tes barons pour en faire le iugemenc., & quand ils fçcurcnt la prife de 
ganelon cous vindrent de t?on courage. Charlemagne leur dit, baronsie 
vous ay mandez afinque vous facieZ le jugement dutraiftre ganelon. Les 
tarons dirent que volontiers le fcroientj&fut iugéamourirdegrandtour- 
cnent. Quand ganelon entendit la fcntence ,il loulpira & die, fire empereur 
vous me faîttes tort car iamais ie nepenfayau crime dontvous m'accufrz, 
n’eus iamais volonté de trahir les pairsde France.vousmcntezdiccharle- 
magnevous elles traillrepiouuéj par vousi’ay perdu ce que plus i’aimots, 
parquoy vous mourrez de griefuemort ,adonc ganelon le princ à plorer. 
Lorsairiua Pinatel (on ncueu qui dit a Charlemagne, fire roy vous accufez 
mononcleàtorc,caroncquesocpenfalatrahi!o«,& fi aucun veut dire & 
fouftenir le contraire ie le veux combattre. 

Charlemagne fut en fon cœur moi)tcourroucé,&dit à Pinabel, glouton 
ton oncle eft iugé parquoy point de champ de bataille tu n’auras. Viftc- 
roent trente parens de ganelon comroenccrenc a crier à haute voix, & dire y 
hrecmpeicurfaiftes.nous droi&, car qui demande champ de bataille félon 
■droiûil eftraifonqu’elleluyfoic oétroice,parquoy s’il vous plaift vousper* 
met trezia bataillecltre faifte, laeftoiencprefens leducNaimesdebauiere, 
Ogcrledannoisôd Richard j lèfquelsdiientqa’il leur accordai! de peur d’en 
auoir reproche le temps aduenir, & luy dirent fire on pourroit dire que vous 
l’auriez fait mourir par faux iugemenr. «donc le duc d’aniou demanda la 
bataille, & leroy Charlemagne qui auoitle cœürmariy s’y accorda, puis 
les champions s’en allcient armer. ' ' 

Apres qu’ils fuien t armez ils entrerentau champ de bataille & fnëtles fer- 
mens accouftumez en tel cas, apres que le roy eut rcceu lefdifts lermens ils 
entrèrent au champ la lance au poing, puis picqueicnc leurs rheuaux & fe 
rencontrèrent l’vn l’autre de fi grand roidcur qu’ils percerent leus efeus. 
Finabel rompit fa lance par efcîats, & le duc d’anioù rencontra Pinabel par 
fi grand puiflance qu’il renuerfa homme &cheaal par terré, mais letraiftre 
fauta incontinent furies pieds& tira fonefpcc & vint au cheual du Ducd’â* 
iou & luy trencha la telle&cheut le ducparterre,maisilfeleua légèrement 
8£ vint aPinabell’cfpceau poing, mais pinabel Iuibailla fi grand coup fur le 
heaume qu’il luy trencha la coiftc, le canal & la boucle, & fi l’efpee ne fuft 
tournée au feneftre coite il luy euft trenché la telle, & quand le Duc fentit le 
coopilfutbicneftonné, puis yint vers Pinabel & luy bailla fi terrible coup 
fur le ircaume qa’il luy trencha les cercles, la corffc & la ioue, & dçuala l’cf- 
pee& luy trencha l’efpaule feneftre &cheut mort par terre & cria vn ratr- 
ucilleuxcry, puis le duc luy trencha la telle, adonc démena grand ioye leroy 
chariemagne & fill amener letraiftre ganelon près de fainûMattin hors la 
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ville de Laon, 6c dit à haute voix dcuanc toute la lignée qu‘on luy amenait 
quatrecheuaux poyr le démembrer. Et quand Ganelon fut deuant toute 
la baronnie, il futdcfpouillé en chcmife & puis fut iugéd’eftrctiréà quatre 
cheuaux. Le bourreau vint 6c puis l'attela à quatre cheuaux, c’eft à fçauoir. 
aux pieds & aux mains j & fur chafcuncheualauoitvn homme pour lechaf* 
fer,6C quand le traiftre Ganelon fut bien attaché , le bourreau 6cfe$ valets 
frappèrent les quatrecheuaux lefquels tirèrent fi fort qu’il fut démembré & 
mis en pièces. Puis Charlemagne luy fit trancher la tefte 8c la fit mettre au 
bout d’vne lance laquelle fut pofeeauplushautdela tour de laon pour mi¬ 
eux la voir 8c rcgatder. Les quatre membres furent pendus és quatre meil¬ 
leures villes que charlcmagne euft, puis il fift brufler le corps 8c ieteer la 
cendreau vent. Son neueu pinabel fut pendu aux fourches au lieu bu fut 
faiété la bataille, les parens fie .amis furent bien courroucez de leur mort, 6c 
iùrerent Dieu qu’vnefpis fetoient dolent 8cmarry charlemagne. 

Apres que tbut fut faiéfc, Charlemagne martiale duc d’xniou 6c luy donna 
toutes les terres 6c feigneuries que Ganelon tenoit, dont grandefnent le re¬ 
mercia. Et les parens 6camis de Ganelon retournèrent en leurs pays, bien 
mal contens de Charlemagne. 


FIN. 







